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EXPUCATION DE LA FIGURE 



DE CE VOLUME. 



Cette figure répond à la page 23 de ce volume. 
Nuées, acte P',' scène iv : elle représente un 
'philosophe cpii converse avec une autre personne. 
Le philosophe se reconnaît aux traits de Socrate, 
tels <{u'on les retrouve dans toutes les images de 
cet homme célèbre; il a d'ailleurs, comme tous 
les philosophes , les pieds noeids ^darlc^igiiç 1^^^^ ' 
le manteau, et le bâtoii'^eourbé,- manque du 
principal personnage comicjcrQ. Ji^ ^leot^de per- 
sonne est un homme d'un; âçc'i^r.^l^ia'a.'point 
de barbe, il porte le «Sâ^mJi^r^éte'dérriSre les 
épaules , et il soutient son menton avec sa main : 
ce qui témoigne l'attention d'un disciple à écouter 
son maître : c'est probablement Strepsiade que 
l'artiste a eu en vue. Voyez le chapitre VU du 
Recueil de Ficoroni , d'où cette figure est tirée. 
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PERSONNAGES. 

STREPSIADE. 

PHIDIPPIDE. 

VALET de Strepsiade. 

SOCRATE. 

DISCIPLE I" de Socrate. 

DISCIPLE II« de Socrate. 

CH^RÉPHON , ami de Socrate. 

CHOEUR de Nuëes. 

LE JUSTE. 

L'INJUSTE. 

PASIAS. 

AMUNIAS. 

UN TÉMOIN. 

QUELQUES PERSONNAGES MUETS. 



La scène e»t près de la maison de Socrate , à Athènes. 
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LES NUÉES, 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

STREPSUDE, PHIDIPProE, LE VALET DE 
STREP81ADE. 

STREPSIADB. 

il AÏ , haï , grand dieu , que les nuits sont lon- 
gues * ! le jour ne paraîtra-t-il donc jamais ? il y 

* Grec : Que rhistoire (la chose) clés nuits est interminable! 
Sosie se plaint également, dans Plante, de la longueur des nuits, 
Amphit. II , ia3: 

Neque ego bac nocte longiorem me vidisse censeo : 
Nisi item unam, yerberatus quam dependi perpetem. 

Le Sosie de Molière se plaint aussi de la unit, Jmphit. a«te I, 
scène I: 

Quoi! si pour son prochain il arait quelque amour , 
M*aurait-il fait partir par une nuit si noire ? 
Et pour me renvoyer annoncer son retour 

Et le détail de sa victoire, 
Nepourait-ilpas'bieB attendre qa'il fût jour? 

1.. 
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4 LES ]NUÉ£S 

a déjà long-temps que j'ai ouï le chant du coq ^ 
et mes valets ronflent encore , comme s'il n'était 
que minuit ! ils n'en usaient pas ainsi autrefois ! 
que maudite soit la guerre , pour mille raisons , 
mais principalement parce qu'il ne m'est pas per- 
mis de châtier ces coquins* ! Et ce brave (ils que 
j'ai là , s'esl-il éveillé de toute la nuit? ne ronfle-t-il 
pas aussi , empaqueté dans ses cinq couvertures ? 
mais voyons un peu, enfonçons nous aussi dans 

le lit Hélas, il n'y a pas moyen de dormir 

avec l'idée de la dépense à faire ^ , des chevaux à 
entretenir et des dettes à payer , et le tout à cause 
de ce beau fils, {s^ entretenant seul) Voyons 
donc l'état de mes dettes. Quant à lui , il ne pense 
qu'à entretenir ses cheveux , pour briller , soit à 
cheval , soit sur un char; il ne rêve que chevaux , 
et moi je meurs de chagrin ; car voici le jour qu'il 
faut payer les intérêts ^. Holà , garçon , allume 

> Aristophane met les esclaves au nombre de ceux auxquels 1» 
guerre était avantageuse ; voyez la /Wx, v. 4^1 > parce que pen- 
dant la guerre il leur était facile , au moindre mauvais traitement 
de leur maître , de passer chez Tennemi. 

' Les gens endettés dorment difRcilement. Aussi Ménechme 
répond au médecin, dans Plaute, Menœchm, act. V, scèn. V, v. 3or 

MED. 

Perdormiscin' usquead lucem? Facilen tu dormis cubans? 

M E n. 
Perdormisco, si resolvi argentum, quoi debeo. 

3 Grec *. Car la lune amhne le vingoème jours du mois^ Muquei 
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COMEDIE. 5 

ma lampe et donne-moi mon livre , afin que je 
Toie combien et à qui je dois , et que je sup- 
pute les intérêts. Douze mines à Pasias! Pour- 
quoi ces douze mines à Pasias? à quoi les ai-je 
employées ? oh ! c'est le prix de ce cheval '. Ah î 
que je suis malheureux ! n'eût-il pas été préférable 
pour moi de perdre ce jour-là un œil d'un coup 
de pierre? 

PHIDIPPIDE, (rêvant.) 

Ah ! Philon, il y a là de la supercherie; gardez 
votre rang. 

STREPSIi.DE. 

Voilà ce qui me tue ; niéme en dormant , il 
s'occupe de courses des chevaux ! 

PHmiPPiDE y (toujours rêvant.) 

Combien faut-il que ces charriots fassent de 
courses? 

STREPSIÀDE. 

Ma foi ! tu en fais bien faire à ton père , des 

courses ! mais quelle dette y a-t-il aprè^ celle de 

Pasias? trois mines à Amunias pour des roues et 

un char ! 

PHmiPPiDE , ( rêvant toujours.) 

Fais rouler ce cheval sur le sable et l'emmène 
au logis ^« 

iljkut payer les intérêts. Voyez Salmaa. , de modo usurarum.^ 

P*6- 549- 

< Grec : du Coppada, Les Grecs marquaient leurs cLevaus 
avec différentes lettres , et leur donnaient diffërens noms. 

' Après de grandes courses , quand les chevaux étaient cour 
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6 liKS WUÉES, 

STRBPSIADE. 

Eh ! ta sotte dépense sera cause qn'il nous en 
faudra bientôt sortir » , du logis; car je suis à la 
merci des autres à cause de mes dettes : on menace 
de toiit saisir chez nous. 

PBIDIPPIDE. 

D'où vient, mon père, que vous vous tour- 
mentez tant, et que vous n'avez fait toute la nuit 
que vous tourner de côte et d'autre? 

STREPSIADE. 

L'idée des sergens ^ me chasse du lit. 

PHmiPPIDE. 

Eh ! laissez-moi dormir, je vous en prie. 

STREPSIADE. 

Oh ! bien , dors donc ; mais auparavant sache 

▼erts de sueur , on les faisait rouler sur le sable ayant de les ren- 
trer à rëcurie. 

' Grec : Rouler hors du logis. f|^>ex«$ , jeu de mots , avec ïf «- 
Ucotç , qui signifie le lieu où l'on faisait rouler les chevaux sur le 
sable. 

' Mfiocfiy9ç , démarque , chef d'un bourg. M. Brunck cite an 
sujet de ce mot, une scliolie d'un manuscrit de la bibliothèque du 
roi , dont Guil. Postel parait avoir eu connaissance. Il observe , 
ainsi que le pcholiaste , qu'Aristophane fait allusion ici aux pu- 
naises. Les d(^marque8 tenaient registre de toutes les dettes des 
habitans du bourg auquel ils étaient préposés , et ils saisissaient 
ceux qui régligeaientde payer au terme fixe. Voyez Guil. Postel, 
de megistr. Aihen* cap. XYI. Il y cite et commente ce vers 
d'Aristophane. 
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GOXiDIE. J 

que toutes mes dettes retomberont sur toi. Haï ! 
que toutes sortes de mallïeurs puissent arriver à 
celle qui se mêla de me marier et de me faire 
épouser ta mère ! Avant cela je passais les jours 
les plus heureux à la campagne. Sans recherche 
dans mes habits et dans mes manières^ j'avais des 
ruches , des brebis et du marc d*olives en abon- 
dance; mais depuis que j'ai été assez sot pour 
prendre à la ville une femme dépensière , déli- 
cate et plus glorieuse que la superbe Cœsyra ' ; 
enfin , la nièce de Mégaclès , de ce grand Méga- 
clès y moi qui étais un bon villageois y je n'ai pas 
eu un moment de bon temps. Quand je l'eus 
épousée y je portais dans mon lit auprès d'elle 
l'odeur de vin nouveau , de figues sèches et de 
laine de brebis; elle^ de son côté, ne sentait 
qu'essences précieuses., que coquetterie , que dé- 
pense , que festins 3. Je ne dirai pas qu'elle fût 

1 Suidas dit, d'après les anciens scholiastes , <{ae cette Ccesyra. 
avait été femme du tyran Pisistrate : mais suivant d^autres , elie 
liit femme d'Alcmaeon, ce qui s'accorderait avec le 6i4" vers 
des Achamiens , où Mëgaclés est désigné sous le nom dé Cœsyra. 

> lUa vero ungœntum , crocom , eoUabellata oscula , sumtus y 
heluationes , coliadem et genetyllidem. Voyez \ti schoUesmanus- 
cri4efl dans les notes de M. Brunck : l'italien traduit ainsi : Ma 
lei poi d'odoriferi onzioni , di zafirano , di cose du: ella tenev» 
in bocca, di iprjin speadere, d'ess^r^ troppo libenUe, d'esser 
venusta , di gentil sangue. 
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8 LES NUÉES; 

oisive; elle travaillait plus que je ne voulais ^ , 
et quelquefois , eu lui montrant ce manteau , je 
prenais prétexte de lui dire : ma mie , vous pressez 
trop les fils. 

LE VALET. 

Je viens vous dire qu'il n'y a plus d'huile dans 
la lampe. 

STREPSIÀDE. 

Ah ! coquin , pourquoi m'avoir allumé une 
lampe qui consume tant d'huile ? Viens ici , que 
je te fasse pleurer. 

LE VALET. 

Eh ! pourquoi ? 

STREPSIADE. 

Parce que tu mis hier une trop grosse mèche... 
Quand mon fils fut venu au monde ^ nous eûmes 
dispute ma femme et moi touchant le nom que 
nous lui devions donner. Elle ne choisissait que 
de grands noms ^ comme Xanthippe y Garippe ^ 
Callippide; car elle y voulait toujoui*s de la che- 
valerie '^ : et moi je voulais lui donner le nom de 

' ' E9ai9« y elle pressait les fils avec une baguette, une spatule, 
un plaigne.... Terme de bautellisserie pour désigner un morceau 
de bois dur , en forme de couteau , dont le dos est de plusieurs 
pouces d'épaisseur , qui ya^toujours en diminuant jusqu'au Iran- 
cbant avec lequel on frappe sur les fils de la tapisserie pour les 
rapprocher. Aristophane joue ici sur la double signification de ce 
mot , qui veut dire aussi prodiguer. 

» Grec : EUe voulëit que , dan$ son nom, wifit entrer le mni 
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COMÉDIE. 9 

son grand père Pheidonide ». Nous fûmes long- 
temps à disputer ; mais à la fin nous trouvâmes 
un milieu y et nous convînmes qu'on l'appellerait 
Phidippide ^. Sa mère lui disait en le pressant sur 
son sein : Mon fils, quand te verrai-je, monté sur 
un char et vêtu de pourpre , entrer triomphant 
dans la ville comme Mégaclès ! Moi , je lui disais : 
Quand te verrai-je enveloppé dans une peau , ra- 
mener des chèvres du haut du mont Phellée! 
Mais il n'a point suivi mes conseils : au contraire, 
sa passion pour les chevaux est venue mettre le 
désordre dans ma fortune. C'est pourquoi ayant 
ruminé toute cette nuit, jVi enfin trouvé un 
expédient infaillible. Âh ! si je puis le faire 
goûter à ce dormeur , me voilà trop heureux ; mais 
il faut que je l'éveille tout \ l'heure. Comment 
m'y prendrai -je pour l'éveiller agréablement? 
oui, comment? Phidippide, cher petit Phidip- 
pide? 

PHIDIPPIDE. 

Que vous plaît-il, mon père? 

STREPSIIDE. 

Baise-moi , mon fils, et mets-là ta main droite 3. 

theual.,., Xanthippe, <{ui a des cheraux roux; Garippe, qui aime 
tes cheraux ; Callippide , bel homme de cheral. 

> Ménager. 

^ D'un nom où cheral et épargne se trouyeraient réunis. 

' Il lui présente en même temps la sienne. Haniére dont les 
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lO LES'WUÉBS, 

PHIDIPPIDE. 

La voilà. Que voulez-vous? 

STRBPSIADE. 

Dis-moi un peu , m'aimes-lu ? 

PHIDIPPIDE. 

Oui y par Neptune le dompteur de chevaux. 

STREPSIIDE. 

Âh ! ne me parle jamais de ce Neptune ; il 
est la cause de tous mes maux ; mais ^ mon fils j 
s*il est vrai que tu m'aimes de tout ton cœur, 
crois-moi , fais ce que je m'en vais te dire. 

PHIDIPPIDE. 

Que voulez-vous donc que je fasse? 

STRSPSIÀDE. 

Change désormais ta manière de vivre, viens 
écouter les conseils que j'ai à te donner. 

PHIDIPPIDE. 

Allons , voyons ; parlez. 

STREPSIADE. 

Mais les suivras-tu? 

PHIDIPPIDE. 

Oui , j'en jure par Bacchus. 

anciens engageaient leur foi dans leurs conventions routuelleâ , 
et qui a toute sa vigueur dans le fond de nos campagnes , où les 
mœurs conservent encore leur premier caractère de simplicité. La 
scbolie manuacrite rapportée par M. Brunck , cite Homère à c« 
sujet, (//m/. VI, 233). 
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GOMÉDIB. / II 

FHIDIPPIIIB* 

Tiens, regarde : voi*-tu cette petite porte, cette 
maisonnette * ? 

PHIDIPPIDB. 

Oui ; eh! bien , mon père , de quoi s'agit-il? 

8TREP8IADE. 

Cest-là le lieu des méditations de ces âmes 
sages qui prouvent que le ciel est un four qui 
nous environne, et que nous en sommes les char- 
bons ^. Ces gens-là , moyennant quelque argent , 
enseignent à gagner les causes justes ou non ^. 

■ Tm^iov est pour ri oUi^ir^ : de même dans les Grenouilles , 
▼. 5ii : xijw est pour »kI thw^ 

3 Mademoiselle Le Féyre remarque arec raison dans cet en- 
droit , qu'Aristophane met sur le compte dé Socrate toutes les 
rêveries des autres philosophes. C'est Hippon , cëlèhre athée , 
Samien , de la secte des Pythagoriciens, qui a le premier avancé 
cette doctrine sur le ciel ; et le poète comique Gratès l'avait joué 
sur cela dans sa pièce intitulée Panoptœ, Voyez Plutarque, 
tom. XXy pag. 4o3« Parts, Gussac; et Histor, philoeoph, Stanleii , 
Venetiis 1731 , à l'article Pythagore , part. VIII , cap. XXIV. 

^ Voici une nouvelle occasion de faire la remarque précédente. 
Tout le monde sait que Socrate ne mit jamais ses leçons à pri^ . 
Protagoras fut le premier à exiger de l'argent pour ^es instruc- 
tions. Il se faisait donner cent mines par tous ceux qui étaient 
curieux de l'entendre. Périclès fut du nombre; mais Socrate 
était d'un désintéressement connu du moindre particulier d'A- 
thènes, et chacun des spectateurs savait fort bien que ce reproche 
ne ponvait tomber que sur la dénomination de philosophe et non 
sur la peraonne de Socnte. 
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12 LES NUÉES y 

YHIDIPPIDB. 

Qui sont-ils donc ? 

STREPSIi.DE. 

Je ne sais pas bien leur nom , mais ce sont de 
bonnes gens , livrés' aux grandes méditations. 

PHIDIPPIDE. 

Oh ! je vois : ce sont ces misérables ^ ces vrais 
charlatans à visages pâles , aux pieds nus ; ce So- 
crate entre autres et ce Chœréphon? 

STEEPSIIDE. 

Âh ! ah ! tais-toi , n'extravague point ici ; mais 
si tu te soucies tant soit peu des intérêts de ton 
père , associe-toi à ces gens-là , et envoie promener 
toute la chevalerie. 

PHIDIPPIDE. 

Par Bacchus, je ne le ferais pas, quand vous 
me donneriez tous les faisans de Léogoras ^ 

STREPSIi.DE. 

Va^ je t'en prie ; va le plus chéri des mortek , 
et permets qu'ils t'instruisent. 

STREPSIJLDE. 

Qu'apprendrai-je donc là ? 

STREPSIIDE. 

On dit qu'ils enseignent deux sortes de moyens , 

* Léogoras était le Lucnllus des Athéniens. Le poète comique 
Platon Ta joué sut sa friandise. (Mademoiselle Le Féyre.) 
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COMÉDIE. 1$ 

le juste et l'injuste; que le dernier, quand on sait 
bien s'en servir , peut faire gagner les plus mé- 
chantes causes. Si tu veux donc apprendre ce 
moyen , je ne paierai pas une obole de toutes les 
dettes que j'ai faites pour toi. 

PBIDIPPIDB. 

Je ne puis vous obéir; car, si j'étais pâle et 
défait comme ces gens-là , je n'oserais seulement 
regarder mes camarades d'équitation. 

STREPSIIDE. 

Par Gérés , tu n'as donc qu'à chercher qui te 
nourrira, toi , tes chevaux de voiture et de selle; 
je n'en veux plus entendre parler, va-t-en au 
diable. 

PHIDIPPIDB. 

Mais le grand Mégaclès ne me souffrira pas sans 
chevaux; je m'en vais au logis, )e ne me soucie 
guère de vos menaces. 

SCÈNE II. 

STREPSIIDB , leul. 

Quoique j'aie eu là du dessous , je ne me croirai 
pas vaincu ' ; et , après avoir invoqué les dieux , je 

' Grec : Mais je ne resterai pas étendu par terre quoique y aie 
^fé terrassé.,,,. Métaphore ingénieiue, remrqoe M. Brunck, 
tirée de l'exercice de la lutte , où on ne réputait yainctt que.cdttti 
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l4 I^BS NUÉES ^ 

m'en vais à Técole de ces grands philosophas , me 
mettre à étudier les belles choses qu'ils ensei- 
gnent ; mais y vieux , pesant et sans mémoire , 
comment pourrai-je apprendre les plus fines sub- 
tilités de toutes ces belles sciences? allons, il ne 
faut pas se désespérer; heurtons à cette porte. 
Holà ! garçon. 

SCENE m. 

STREPSIADE, LE DISCIPLE DE SOCRATE. 

LE DISCIPLE. 

Au diable , donc : qni frappe là-bas ? 

STREPSIADE. 

Strepsiade , fils de Phidon , du bourg de Ci- 
cynne. 

LE DISCIPLE. 

Tu es bien grossier de venir^ sans aucune consi- 
dération y donner du pied dans- cette porté ■ ^ et 
faire avorter les conceptions de mon esprit 2. 

qui ayait ëtë terrasse trois fois. Celui qui ayait été jeté par terre, 
avait le droit de se relever la première et la seconde fois , et de 
retourner au combat. 

< Métaphore : C'est ainsi que Plaute en emploie une tirée 
d'animaux qui ne frappent pas des pieds, mais de la tête. Trucui. 
i.n.a„i: 

Quis illic est, qui tam protervè nottras aedes arietBt? 

» Mademoisêne Le FéVre' WWttfe ced' fbrt plaisant dans la 
htmche iPuri pcftitér* , dU-^le-. Mais /tat^i^r^ç ne signifie ni valet. 
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coh£di£. i5 

STREFSIÀDB. 

ËKCUsezrmoi , car j'habite dans le fond des cam- 
pagnes; maiS; dites- moi ce que je peux vous 
avoir fait perdre de vue? 

LE DISCIPLE. 

D n'est permis de dire ces choses-là qu'aux 
disciples. 

SnSPSlADB. 

Vous n'avez qu'à me les dire sans craindre ; car 
je viens ici pour être disciple. 

LBMSCIPLE. 

Soit ; mais au moins, songez que ce sont-^là des 
mystères. Tout à l'heure une puce a piqué Chae- 
réphon au sourcil , et de-là étant sautée sur la 
tête de Socrate , ce dernier a demandé à Chaeré- 
phon combien il croyait que cette petite béte 
sautait de longueurs de ses petites pattes. 

STREPSIADE. 

Et comment a-t-il pu mesurer cela ? 

LB DISCIPLB. 

Fort adroitement. Il a fait fondre de la cire , 

ni portier, maïs uniquement un disciple, un auditeur. Socrate 
n'était pas homme à avoir portier on valet. H travaillait pour 
MoBre k ses besoins les phis urgens. H ne faut chercher le plaisant 
de ecei , que dans Texpressioii du poète , mfjiSX^xK'ç t méiapbor'e 
et aUttsion. nordante «t mëtier de la mère do Socraté , qui ^tait 
aecoucheiise, el au- titra qve se doniiait BÔiiTe&t'eé'phflDsbphe, 
qui s'appelait accouckaar dm pên$^e^ Yagfwa k ce suict la première 
des QueMtÎQtu ploÊoniquesy parmi ks. Cfovrea mAUes 4e Hluterque. 
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et ayant pris la puce , il lui a trempé les pattes 
dedans , et lorsque cette cire a élë refroidie , la 
puce s'est trouvée avoir des souliers. On les lui a 
ôtés , et par leur moyen on a mesuré sans peine 
l'espace cju'elle avait sauté '. 

STRBPSIADE. 

Grand dieu ! quelle subtilité d'esprit f 

LE DISCIPLE. 

Que diriez^ vous donc , si )e vous révélais une 
autre belle idée de Socrate? 

STREPSIÂDE. 

Quelle? dites-la moi , je vous en prie. 

LE DISCIPLE. 

Cbaei'éphon , le Sphettien , lui ayant demandé 
si le bruit des cousins , en volant , vient de leur 
trompe ou de leur derrière.... 

1 YoîlÀ «ne plaisanterie dont toute la ville d'Athènes Toyait 
Pallasion : on savait parfaitement qu'elle avait rapport au sujet 
d'une des conférences de Përiclès avec Protagoras , comme le 
remarque très-bien M. Hardion (dans sa Dissertation sur l'ori- 
gine et les progrès de U Rhétorique dans la Grèce , tom. XV des 
Mémoires de TAcadéraie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
pag. 157). Xanthippe, l'atné des fils de Périclès, tournait volon- 
tiers ces longues conférences en ridicule y tt et contait que pen- 
» dant la célébration des jeux publics, un athlète ayant tué 
9 par mégarde d'un coup de javelot le cheval d'Epitimius de 
» Pharsale, Pértclès et Protagora» avaient passé une journée 
» entière à chercher s'il fidlait imputer cet accident, ou au javelot, 
> ou à la main qui l'avail lancé, ou aux ordonnateurs de» jeux.» 
Socrate devait être le premier à rire d'une pareille plaisanterie^ 
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8TREP8IÀI>B. 

Eh ! bien y qu'a-t-il répondu touchant ces cou- 
sins? 

LE DISCIPLE. 

Il lui a dit que ce petit animal a l'intestin fort 
étroit , et que le vent^y passant avec violence , il 
faut'de toute nécessité que le derrière du cousin 
fasse ce bruit. 

STREPSIÂDE. 

Le derrière du cousin est donc une trompette? 
Oh ! que celui qui a fait cette belle découverte 
est heureux î Oh ! qu'un accusé se moquerait 
bien de ses juges, avec ces belles connaissances! 

LE DISCIPLE. 

Il y a quelque temps qu'un lézard venimeux * 
lui fit perdre une belle pensée. 

STREPSIADE* 

Comment! je vous prie? 

LE DISCIPLE* 

Comme il observait le cours et les révolutions 
de la lune , et qu'il avait la bouche ouverte , cette 
bcie y fit tomber son ordure du haut du toit. 

STREPSIADE. 

Ah ! le charmant lézard qui fait dans la bouche 
de Socratc ! 

^ ùcf ù^uïxSritTsu, Stellio lacerti geniu , dit le P. Uardouin , 
est, quo Galli, Germani, Anglique carent. Plia, lom I , p. 606. 
Voy. Histor. natur, lib. XXIX, a8. 

XIU 2 
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LE DISCIPLE. 

Hier , nous n'avions rien pour souper. 

STREPSIADE. 

Eh! bien , quel remède trouva-t-il à cela T 

LE DISCIPLE. 

Comme il se trouvait au lieu destiné pour la 
lutte , il répandit de la poussière sur la table , et 
taudis qu'il amusait ses auditeurs avec un compas 
d'une main ; de l'autre , il décrocha subtilement 
un manteau avec un fer recourbé. 

STREPSIADE. 

Thaïes , après cela , n'est plus une si grande 
merveille '. Ouvrez, ouvrez-moi bien vite cette 
école, et montrez -moi Socrate h l'instant; car 
je brûle d'être adepte; mais ouvrez donc? (^On 
ouvre.) Hercule ! quelles bêtes sonl-ce là ! 

LE DISCIPLE 

De quoi vous étonnez-vous? à qui trouvez-vous 
donc qu'ils ressemblent? 

STREPSIADE. 

Aux prisonniers de guerre cjue l'ont fit à Pylos 
sur les Lacédémoniens. Mais pourquoi regar- 
dent-ils à terre ? 

LE DISCIPLE. 

Ils cherchent ce qu'elle a dans sou sein. 

» Plante a imite ce vers, Captif. II , 2 , aj : 
Eugepob! Tbalem talento non unam Milesium. 
Nam ad sapientiam hujuflnimius nugator fuit. 
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STREPSIADE. 

Us cherchent donc des oignons? Mes pauvres 
gens y ne vous mettez pas en peine : je sais où il 
y en a de plus gros et de meiUeurs ; mais que 
font tous ceui-là qui sont tout-à-fait penches? 

LE DISCIPLE. 

Ils veulent pénétrer jusqu'au plus profond du 
Tartare. 

STREPSIADE. 

Et leur derrière , pourquoi regaixle-t-il le ciel? 

LE DISCIPLE. 

Il apprend de lui-même l'astronomie. Mais en- 
trez, de peur que Socrate ne vous trouve ici. 

STREPSIADE. 

Ah ! pas encore y pas encore ; qu'ils demeurent 
ici , afin que je leurcommunique une petite af- 
faire que j'ai. 

LE DISCIPLE. 

Mais ils ne peuvent pas demeurer si long-temps 
à l'air. 

STREPSIADE. 

Dites-moi y au nom des dieux, ce que c'est que 
tout cela? 

LE DISCIPLE. 

C'est là l'astronomie. 

STREPSIADE. 

Et cela? 

2.. 
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L£ DISCIPX.?. 

La géométrie. 

STEEMIiDE. 

Et à quoi cela est-il bon? 

LE DISCIPLE. 

A mesurer la terre. 

STREPSIÂDE. 

Quoi , celle que Ton distri)>ue après la victoire ? 

LE piSCIPLE. * 

Oh ! non , toute U tjerre universelle. 

STHEPSIiDE. 

Charmante nouvelle! idée merveilleusement 
utile pour l'Etat! 

• LE DISCIPLE. 

Tiens , voilà tout le tour de la terre. Le vois- 
tu? regarde , voilà Athènes. 

STREPSIÂDE. 

• ' Que dites-vous là? je n'en crois rien; car je 

n'y remarque point ijje jugeç sur leurs sièges. 

LE DISCIPLE. 

Voilà pourtant tout le territoire de TAttique. 

STREPSIÂDE. 

En quel endroit sont les Gicynniens, mes corn* 
patriotes? 



Digitized 



by Google 



COMÉDIE. 21 

LB DISCIPLE. 

Les voici, et voilà TEubée. Con[iine tu vois, 
cette île est d'une très-grande étendue ». 

8TREPSIA.DB. 

Oui, Périclès et vous, l'avez rendue d'une grande 
étendue pour le revenii ^. Mais où est Lacédé- 
mone? 

LE SflSQfPLB. 

Où e]Ie est? la voilà. 

strepsi^dE. 
Oh ! oh ! elle est bien près de nous ! N'allez 
pas oublier de l'éloigner bien loin d'ici. 

LÀ DISCIPLE. 

U n'y a , de par tous les dieux , pas moyen. 

STREPSIÂDE. * 

Tant pis pour vous. Mais quel est cet homme 
juché en l'air dans un panier 3? 

LE DISCIPLE. 

C'est lui-même. 

> nceficeviruTectf est d'une grande étendue. 

3 KotfieTùc^yi , elle est chargée d'impôts. Jeu de mots, comme Ton. 
Toit, sur la doublé signification du ihot grec K»p«Tt6ftc9oii, qui 
Teut dire être étendu et être chargé d'impôts. 

^ Aristophane nous a également représenté Euripide éLevJ aa 
haut d^une Amchi^e de théâtre. Vôyes les AàkarriietU. 
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STREPSIÀDE. 

Qui^ lui-même? 

LE DISCIPLE. 

Socrate. 

STEEPSIÀDE. 

Oh ! Socrate ! allez tue l'appeler tant que vous 
pourrez. 

LE DISCIPLE. 

Appelez-le vous-même ; pour moi , je n'en ai 
pas le temps. 

SCÈNE IV. 

STREPSUDE, SOCRATE. 

STREPSIADE. 

Socrate , ô Socratino ! 

SOCRATE. 

Que veux-tu, chéiif mortel? 

STREPSIADE. 

Avant toutes choses , je vous prie , dites-moi ce 
que vous faites là? 

SOCRATE. 

Je me promène dans les airs^ et je contemple 
le soleil. 

STREPSIADE. 

C'est-à-dire que vous ne pourriez d'ici-has jeter 
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Tos regards > sur les dieux , comme vous le faites 
d'où vous éies, si toutefois ^ 

SOGRÀTÊ. 

Il est vrai : je n'ai jamais bien pénétré ^ comme 
il faut, les choses célestes, que quand j'ai suspendu 
mon esprit et mêlé mes pensées les plus déliées avec 
Fair le plus subtil. Etant à terre et voulant con- 
templer de là des choses si élevées, il est impos- 
sible de faire la moindre découverte, car, malgré 
qu'on en ait, la terre attire à elle tout ce que 
l'esprit a de subtil et d'épuré. Le cresson en fait 
autant. 

STREPSIÂDE. 

Gomment ! le cresson tire à lui tout ce que 
l'esprit a de subtil 3? ah! descendez, cher petit 
Socrale, pour m'instruire sur ce qui m'amène ici, 

SOCRATE. 

Pourquoi donc es-tu venu ? 

STREPSIADE. 

C'est que je veux apprendre la rhétorique ; car 
je suis accablé de dettes et furieusement tour^ 

' Jeu de mots. Urptv/srjôif, je regarde, je considère. iot/sv/i^tU» 
TOUS regardez du haut en bas , vous in<:prisez. 

> La scholie manuscrite ajoute , pour compléter la phrase : Si 
toutefois il est permis de considérer les dieux. 

3 Grec : Comment , Vesprit attire le plus subtil sur le cresson ?• 
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mente par mes créanciers : tous les jours encore 
je suis obligé de leur donner des gages. 

SOCRATB. 

G>mment i'es-iu endetté comme cela , sans t'en 
apercevoir : 

STREPSIÀDE 

C'est une certaine maladie de cheyaux qui m'a 
perdu ; une maladie qui dévore tout dans un mo- 
ment. Apprenez-moi donc bien vite un des deux 
moyens que vous enseignez , ce moyen avec le- 
quel on fait voir qu'on ne doit rien; et je vous jure, 
par les dieux , que je vous donnerai tout ce que 
vous souhaiterez. 

SOCRÂTE. 

Et par quels dieux jures- tu? car il faut que tu 
saches que nous n'en reconnaissons point. 

STREP8IÀDB. 

Comment jurez -vous donc? est-ce par le fer, 
comme les Byzantins * ? 

SOCRÀTB. 

Veux-tu connaître les choses célestes parfaite- 
ment, veux- tu savoir ce qu'elles sont? ^ 

STREPSIÀDE. 

Oui , certes , si tant est qu'il y en ait. 

I Equivoque et jeu de mots sur vifitvfioc , qui signifie coutume 
reçue , monnaie publique. Strepsiade prend ce mot dans cette 
dernière signification. 
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sogbats. 
Veux -tu avoir quelque entretien avec les 
Nuées, nos déesses? 

STBBFSIÂDB. 

Oui, assurément. 

SOGRÀTE. 

Oh ! bien, assieds- toi sur ce lit sacré. 

STRBFSIÀDE. 

M'y voilà assis. 

SOCRÂTB. 

Prends cette couronne. 

STREPSIA.DE. 

Eh! à quoi bon cette couronne? n'allez pas, ô 
Socrate , me sacrifier comme Athamas >. 

80CRATE. 

Non , non^ n'aie point de peur ; nous en usons 
toujours ainsi avec ceux que nous initions à nos 
mystères. 

STREPSIADE. 

Mais , de grâce , quel bien me reviendra-t-il de 
tout cela? 

* Alluâion & une pièce perdne de Sophocle , intitolëe Jihùmaê 
coummnè , où Athâmas , le front ceint d'une couronne , anx pieds 
de Fantel de Jupiter , aUail être Mcriflë a«x ttànes de Phryxus 
qu'on croyait mort. 
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SOCBÀTE. 

On n'entendra plus que toi parler : tu seras plus 
rompu * aux affaires : demeure là seulement. 

STREPSIADE. 

Parbleu , vous avez raison ; si cela continue, je 
serai moulu. 

SOCRÂTE. 

Bon homme , il faut se tenir dans un silence 
religieux, et écouler atlentivement ma prière. O 
air immense, grand roi qui tenez la terre sus- 
pendue ; vous , ciel lumineux , et vous , vénérables 
déesses , Nuées , redoutables mères de la foudre 
et des tonnerres , levez-vous , apparaissez à un 
philosophe. 

STREPSIADE. 

Non pas encore , non pas encore; il faut aupa- 
ravant que j'aie mis mon manteau en double sur 
ma tétc , afin que je ne sois pas mouillé. Que je 
suis malheureux de n'avoir pas apporté de ches^ 
moi de quoi me couvrir ! 

' rpifi.fiK, ïtp9Tx\Tjy Gi«r<roc>]}. T0U8 ces mots sont équiToqnes , 
remarque très-bien mademoiselle Le Fèvre. Le premier signifie 
une chose brisée, et un homme rompu aux affaires; le se- 
cond signifie castagnette» un grand causeur, et un homme 
brisé à force de coups ; le troisième désigne la fine fleur de la 
farine, un homme fin et rusé, et un homme réduit en poudre. 
Pendant que Socrate employait ces expressions, il laissait tomber 
de petites pierres sur la tête de Strepsiade , en guise de farist 
dont on aspergeait les yictimes. 
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SOGRÂTE. 

Venez donc bien vite^ grandes Nuées, faites-yous 
voira cet homme , soit que vous soyez sur lessom-* 
mets glaces du divin Olympe, soit que vous dan* 
siez avec les nymphes dans les jardins de l'Océan , 
votre père , ou que vous puisiez de Teau avec vos 
umes d'or aux embouchures du Nil , soit enfin 
que vous soyez aux Palus Méeotides ou sur le haut 
du Mimas que la neige couvre toujours, écoutez 
mes prières, et recevez favorablement nos sacrifices. 

SCÈNE V. 
CHOEUR DE NUÉES, SOCRATE, STREPSIADE. 

LE CHOEUR. 

Nuées, éternelles divinités, faisons-nous voir, 
nous , qui , par la légèreté et par la liquidité de 
nos corps, sortons du sein du bruyant Océan, 
notre père , et nous élevons au-dessus du sommet 
des montagnes ombragées par les forets, pour voir 
de-là les promontoires les plus éloignés , les trésors 
des <;ampagnes , les cascades des fleuves , l'éten- 
due de la terre et la vaste et orageuse mer. Le 
grand œil du monde brille d'une éclatante lu- 
mière. * Eloignons donc les nuages obscurs qui 
nous environnent, et faisons voir en terrQ nos 
corps immortels , en nous montrant égales à toute 
la terre. 



Digitized 



by Google 



28 LES vvizs, 

SOGRÀTÊ. 

Très- vénérables Nuées ^ vous avez manifeste-' 
ment ouï mes prières. Et toi, as-tu entendu la voix 
divine au travers des tonnerres? 

STREPSIADE. 

Oui , je vous révère, grandes déesses , et je suis 
si épouvanté du bruit que vous venez de faire en- 
tendre, que je ne puis m'empêcher de tonner* 
aussi de mon côté, et , permis ou non, je veux 
me mettre à mon aise"^. 

SOCRÂTE. 

Ne raiUe pas, et ne va pas faire comme ces 
misérables comiques ; mais exprime les louanges 
des déesses ; car elles y preiment toutes un singu- 
lier plaisir. 

LE CHOEUR. 

Allons , mères des tempêtes et des pluies, allons 
dans le pays fertile de Pallas; allons voir cette 
terre de Cécrops , féconde eu grands hommes ; 
c'est là qu'il y a des mystères sacrés ^ : c*est là 
qu'on voit la maison sacrée destinée aux saintes 
cérémonies4; les présens offerts aux dieux du ciel ; 

» Tirar cor«zze. 

s Hô togliH di caeaie. 

^ Il parle des mystères .de Cérès, qu'il était défendu de dÎTul- 
guer sous peine de la rie. 

4 Le temple de Gérés qui était à Eleusis. 
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les temples élevés et les statues; là, on a toujours 
un accès facile auprès des immortels; les autels y 
sont couverts de fleurs , et en tout temps on y fait 
des sacrifices et des festins. Là^ on célèbre, au 
printemps, ]a fête de Bacchus, etFair y retentit de 
la cadence des danseurs et du son éclatant des 
flûtes. 

, STREPSIimS. 

Au nom de Jupiter, Socrate, je vous prie de 
me dire qui sont ces femmes qui viennent de débi- 
ter ces belles choses ; sont-ce quelques héroïnes ? 

SOCKÂTB. 

Non, ce sont les Nuées célestes^ les grandes 
divinités des paresseux « : elles nous donnent des 
connaissances , de l'esprit , de l'éloquence , l'art 
des prestiges , laloquacité , la ruse et l'intelligence 

STRBPSIÂDB. 

Depub que leur voix s'est fait entendre , mon 
âme n'a cherché qu'à s'élever , et brûle d'envie 
de s'épancher en raisonnemens subtils , de phi- 
losopher $|ir la fumée, et de contredire à tout, 
en avançant de petites maximes en opposition à 
celles qu'on aurait établies. Je souhaite donc pa^ 
sionnémeniL de voir ces dresses, s'il est possible. 

SOCRiTB. 

Regarde de ce côté-ci, vers ]b mont P^rnès^, 

> Des philofopbet occupes uniquement 4 U tic contemplatiTc. 

> Montagne , maintenant Gasha , au midi de TAttique. U y a 
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3o LES NUÉBS, 

car je vois ces déesses qm s'avancent tout douce- 
ment* 

STREPSIAlDB. 

Où, je vous prie? montrez-les moi. 

SOCRA.TE. 

En voilà une grande troupe ; elles viennent de 
côté par ces fondrières et par ces forêts. 

STREPSIABE. 

Qu'est-ce donc que ceci? d'où vient que je ne 
les vois pas? 

socrate. 
Tiens : à l'entrée. 

STREPSIADB. 

A peine , enfin , commencé-je à les voir. 

dans le grec v/iif r^v nifivO\ On ne sait dans Fédition de Knster 
si on doit y lire ttj ou vr-t y tant Tabrëviation y est ambiguë : 
aussi l'édition de Hollande faite d'après celle de Kuster , porte 
r^v. M. Brunck. fiiit à ce sujet une réflexion bien digne du zèle 
dont il est animé pour le progrès des lettres, et qui devrait 
être goûtée dans ce moment surtout où l'on se propose de rani- 
mer l'étude du grec en réimprimant les auteurs classiques. U est 
certain, dit ce savant académicien, que les ligatures, liaisons 
et abréviations usitées dans le grec , et qui en rendent la lecture 
ai difficile, n'ont été imaginées par les scribes avant l'imprimerie , 
que pour multiplier leur gain et accélérer leur besogne , et pour 
transcrire les manuscrits à moindres frais en employant moins de 
parchemin ou de papier. Mais à présent que Timprimerie a levé 
tous ces obstacles , on ne devrait pas avoir recours à ces notes 
difformes , inventées par le besoin et la disette. 
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SOGRAlTE. 

Tu dois, maintenant, les voir fort bien ^ à moins 
que tu n'aies dans les yeux de la chassie grosse 
comme une citrouille. 

STREPSIÀDE. 

Oui, je les vois : elles remplissent tout cet en- 
droit. O vénérables déesses ! 

SOCRÀTE. 

Tu ignorais que c'étaient là des déesses , et tu 
ne les mettais pas au nombre des divinités? 

STREPSIÀDE. 

Non, je vous jure, je croyais que c'était sim- 
plement du brouillard, de la rosée et de la fumée. 

SOCRATE. 

Tu ne savais donc pas qu'elles nourrissent 
nombre de sophistes , de devins , de médecins , 
d'efféminés*, de poètes dithyrambiques, de dis- 
coureurs sur les météores ; en un mot qu'elles 
nourrissent tous ces paresseux , parce qu'ils font 
des vers à la louange de ces déesses. 



* vffivrft^rrjxotfrp^^fiiiT'^i^ Mot composë , obsetre le grand éty- 
mologiates ««-0 xtù vf/soe^ii , xeti ff-jv- , xxi i/fy»i > xxl xs/i^ 9 qui dé 
signe un paresseux uniquement occupe de s«s cheyauz , et d« 
garnir ses doigts jusqu'aux ongles. 
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STBVP9IÀDE. 

C'est donc po^ r.cela qu'ils chantent dans leurs 
vers : Le cours impétueux des Nuées humides 
éclipsant la lumière j les tempêtes furieuses , qui 
sont les cheveux de ces typhons à cent têtes; ces 
oiseaux aériens liquides et armés de serres cro- 
chues , qui planent dans les airsj enfin les pluies 
des eaux des humides Nuées ' ! C'est pour ces 
beaux vers qu'ils mangent des tronçons de gros et 
excellens cistres ^ et les chairs des grives ailées* 

SOCRATE. 

Cela n'esl-il pas juste? 

STREPSIA.DE 

Mais dites-moi , je vous prie , si elles sont véri- 
tablement des Nuées, comment se fait-il qu'elles 
ressemblent à des femmes : elles ne le sont pour- 
tant pas? 

SOGRATE. 

Que sont-elles donc? 

STREPSIADE. 

Je ne sais pas bien : je trouve qu'elles resscm- 

I Tout ce morceau est écrit en style dithyrambique , et yeut 
être lu dans l'original même. 

' xtvTfiu, J'ai conserrë la forme du mot grec , â l'instar du 
traducteur italien. Hësychius distingue le cistre ou xtvrpx du 
xt9Tfi(Ui^ OU mulot, cabo|.... Ces derniers mots soulignes sont 
encore dithyrambiques. Voyez les Observations sur le Traité de 
ia nmsiifue dans Platarque , au sujet du dithyrambe. 
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COMÉDIE. 53 

blent à des flocons de laine y mais nullement à des 
femmes^ pas en la moindre chose. Elles ont pour- 
tant des nez. 

SOGRAlTE. 

Réponds un peu à ce que je vais-te demander. 

STREPSIÀDB. 

Demandez vite tout ce qu'il vous plaira. 

SOCRATE. 

En regardant le ciel, n'as-tu jamais vu de Nuées 
l'essembler à un centaure , à un léopard > à un 
loup ou à un taureau? 

9TREPSIADE. 

Je l'ai vu mille fois. Eh ! bien , qu'est-ce que 
cela dit? 

SOGRATE. 

Elles prennent toutes les formes qu'elles veu- 
lent. Si elles voyent quelqu'un de ces corrupteurs 
de jeunesse ' à grands cheveux et à poitiine ve- 
lue y comme le fils de Xénophante , aussitôt, pour 
se moquer de sa débauche, elles prennent la figure 
de centaures ^. 

' ùt-ffitsv, nenfoaÔMt dV, obserre Eustathius, pag. i448, 1- IV, 
9UÇ iyfiiûvi tf-ii 9tfxv9Ttfi9v 9 JLtafitxiç" Harpocration fait la m^me re- 
mtrqne d'après F orateur i£schine. * 

' Rien de plas lascif et dissolu «pu ks œntaiires. 

XIII 3 
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STRBPSIAPE. 

Et lorsqu'elles voyent Simon ^ qui a tant volé le 
public », que font-elles? 

SOGRATE. 

D'abord pour faire voir le naturel du person- 
nage , elles se transforment en loups. 

STREPSllDB. 

C'est donc pour cela qu'hier, apercevant ce Cléo- 
nyme qui s'est débarrassé de son bouclier pour 
mieux fuir, elles ont pris la 6gurede cerfs, par- 
ce qu'elles se sont aperçues de sa très-grande 
lâcheté? 

SOGRÀTB. 

Et présentement, tiens, vois-tu? Parce qu'elles 
voyent Clisthéne , elles se sont métamorphosées 
en femmes. 

8TREPSIÀD&. 

Bon jour , grandes déesses , je vous salue ; et si 
vous avez jamais rompu le silence pour quelque 
mortel, je vous conjure de m'accorder la mâme 
grâce, et de me faire entendre votre voix. 

I.E CHOEUR. 

Bon jour, vieillard, qui es au monde depuis 
si long-temps , vieillard qui pourchasses la sagesse ; 

* Eapolis ayait dëji reproche i ce Simon d'aroir Tolë le trésor 
d'Héradëe... Heureux les États où cet semonces publiques pré- 
viennent de pins grands abns 1 
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et toi , qui es le maître des plus suhtiles bagatelles , 
dis*nous les choses dont tu as hesoin ; car de tous 
les sophistes qui discourent des météores y il n'y 
a qu€ Prodicus et toi que nous souhaitions d'obli-^ 
ger ; Prodicus^ à cause de sa grande sagesse et de 
ses belles connaissances , et toi , parce que tu mar- 
ches aans les rues d'un afr superbe et majestueux, 
en jetant lés yeux de côté et d'autre; que tu souf- 
fres beaucoup à marcher nu-pieds , et que tu 
nous regardes avec respect. 

snmsiÀDE. 
O terre! quelle voix! qu'elle est sainte, véné- 
rable et prodigieuse ! 

SOCRATB. 

Ce sont là les seules déesses ; tout le reste n'est 
que sottise* 

STREPSIADB. 

Mais ce Jupiter Olympien y dites-moi , je vous 
prie , n'est-il pas dieu aussi? 

SOCRÀTE. 

Quel Jupiter? Ne dis pas ces impertinences ; 
il n'y a point de Jupiter. 

STRXPSIIDE. 

Que dites-vous là? qui fait donc pleuvoir? en- 
seignes&-moi cela avant toutes choses. 

SOCRÀTE. 

Ce sont ces déesses ; et je te le prouverai par 

3.. 
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bonnes raisons* En effet , qui a jaitiais vu de la 
pluie sans nuées? si c'était ce dieu qui fît pleu- 
voir , il faudrait qu'il le fît pendant un temps 
clair et serein, 

' STREPSiApË. 

Ah ! par Apollon , vous avez bien touché ce 
point; avant que de vous avoir entendu, je croyais,, 
lorsqu'il pleuvait , que c'était Jupiter qui pissait 
dans un cpible ; mais, dites- moi , quel est celui 
qui tonne? c'est une chose qui m'épouvante ter- 
riblement. 

SOCRÀTE. 

Ce sont les Nuées qui font ce bruit là-en se 
roulant. 

STREPSIADE. 

Eh ! de quelle manière , 6 esprit audacieux ? 

SOGRATE. 

Lorsqu'elles sont pleines d'eau, et que, sus- 
pendues dans les airs , elles ne peuvent plus sou- 
tenir leur poids , il faut nécessairement qu'elles 
tombent les unes sur les autres et qu'elles crèvent. 
C'est ce choc qui fait le bruit que nous enten* 
dons. 

STREPSIADE. 

Mais , qui les contraint de tomber ainsi et de 
crevtt*j n'est-ce pas lupiter? 
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SOCRÀTS; * 

Nullement : c'est Tourbillon »• 

STREPSIÀDE. 

Tourbillon? voilà ce que j'avais ignoré : qu'il 
n'y eût point de Jupiter,, et que Tourbillon ré- 
gnât en sa place? Mais vous ne m'avez pas encore 
éclairé sur le bruit du tonnerre. 

SOCRATE. 

/ 
Tu ne m'as pas entendu te dire que les Pfuées 

étant pleines d'eau , et tombant les unes sur les 

autres , font ce fracas à cause de leur densité ? 

STREPSIÀDE. 

Le moyen de croire cela ? 

SOCRATE. 

f 
Je vais te le faire comprendre pav toi-même. 
Pendant la fête des Panathénées y quand tu as 

■ Arvdf : Bëmocrite et ProUgoras , son disciple , prétendaient 
que rien n'e^Listait Uors de nous. W» établissaient que le iqonve- 
ment est le principe général des choses , et que tous les êtres 
que nous croyons apercevoir sont produits par les différentes 
déterminations de ce mouvement, et par leur mélange réci- 
proq[ue et continuel : c'est ce que Démocrite appelait Aèv^y , et 
Protagoras à.'hoi. Or, cette doctrine n'appartenait aucunement à 
Socrate qui la tournait en ridicule , et qui la rendait méprisable 
aux yeux de ses disciples , qu'il préférait attacher à Fétude de la 
sagesse et à la perfection des facultés intellectuelles. Voyez les 
Dissertations de M. Hardion , tora. XV des Mémoires de VAca^ 
dimiedes Insctiptions et Belles^ Lettres , pag. 149. 
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mangé tout ton soûl , et que tu as remué un peu 
ton corps , n'en a-t*il pas résulté aussitôt certains 
tonnerres? 

STREPSIÀDE. 

Oh ! oui y par Apollon ; et de terribles ! La 
viande dont il est rempli fait un tintamarre épou- 
vantable , et tout de même que le tonnerre ; 
d'abord^ il fait entendre ce petit bruit y^ox , en- 
suite papaX; puis après papappax; et quand j'en 
viens à la décharge^ il fait, comme ces déesses, 
papapappax. 

SOCRÀTE. 

Eh bien , considère donc un peu, si ton ventre, 
qui est si petit , fait tant de bruit , combien l'air, 
dont l'étendue est immense, doit-il tonner terri- 
blement ; et c'est pour cela que les mots peter et 
tonner sont synonymes. 

STREFSIÀDE. 

Mais je vous prie de me dire d'où vient la 
foudre que nous voyons tout en feu , qui nous 
brûle quand nous en sommes frappés , et qui , 
quelquefois , ne fait que nous toucher légère- 
ment? il est évident que c'est Jupiter qui la lance 
sur les parjures. 

SOCRÀTE. 

Eh ! le sol extravagant j tu es bien de l'autre 
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monde ^ , ysl; et si Jupiter, lançait là foudre sur 
les parjures y comment n'aurait-il pas déjà mis 
en cendre Simon , Gléonyme et Thëorus ? Au 
contraire, c'est sur les propres temples de ce 
dieu qtie la foudre tombe lé plus souvent , siu: le 
sacré promontoire de Sunium , ou sur les plus 
hauts chênes. Ëh ! pourquoi cela ; car un chêne 
n'est point parjure ^? 

STRBPSIADB. 

Je ne sais pas. Au reste , vous me semblez voir 
assez bien ; mais , je vous en prie , qu'est-ce que 
la foudre? 

> Ta sens bien le bon' vieux temps , le temps de Saturne. 

' Lucrèce a saisi ce raisonnement , et l'a décoré de toutes les 
grâces de la poésie latine : 

Quod si Jupiter atque alii fulgentia Divi 
Terrifico quatinnt sonitu cœlestia templa , 
Et laciunt ignés , qu& quoique est cumque Toluntas , 
Cur, quibus incautum sceins avorsabile cumque est , 
Non laciunt , icti âammas ut fulguris baient 
Pectore perfixo , docnmen mprtalibus acre ? 

Lucret. ¥1,386. 
Et peu après , t. 4i6 : 

Postremo cur sancta Deûm delubra, suasque 
Discutit infesto prasclaras fulmine f edes : 
Et bene fiieta Deûm frangit simulacra? Suisque 
Démit imaginibus violento volnere honorem f 
Altaque cur plerumque petit loca? Plurimaque hujus 
Il ontibui in sununis yestigia cerninhns ignis ? 
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SOCRÀTS. 

Quand un vent sec s'est enferme dans le» 
Nue'es, il les enfle comme une vessie; ensuite, 
les rompant par sa véhémence , il en sort avec 
impétuosité , et il s'enflamme de lui-même par sa 
propre agitation. 

STREPSUDE. 

Par ma foi, j'ai fait, sans y penser, l'expérience 
de ce que vous dites-là ; une fois , pendant la fête 
de Jupiter, je faisais griller des ventres de victimes 
pour toute ma parenté , et les ayant mis sur le feu 
sans les ouvrir, tout d'un coup le vent qui était 
dedans s'échauffe, les crève, mesoufle aux yeux, 
et me brûle tout le visage. 

LE GHOEITR. 

Toi , qui desires apprendre de nous les sciences 
et la sagesse , oh ! que tu seras heureux entre tous 
les Athéniens et tous les Grecs, pourvu que tu 
aies de la mémoire et de l'application , et que tu 
puisses supporter les privations ; si tu ne te lasses 
point, ni en demeurant debout, ni en marchant, 
si tu peux souffrir le froid , si tu ne te soucies 
point de dîner , si tu t'abstiens de vin , de tous 
les exercices du coi^ps et de toutes autres folies ; 
enfm, si tu es bien persuadé, comme le doit 
être un homme d'esprit , qu'il n'y a rien de plus 
beau que de mériter la supériorité par sa con- 
duite , par sa prudence et par son éloquence. 
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8TEEPSIÀDB. 

N'ayez pas de doute sur la fermeté et dureté 
de mon âme toujours rongée de soucis qui 
m'ôtent le sommeil; sur la frugalité de mon 
estomac , qui se contente même de sariète ; sur 
ma vie pénible ; car, en cas de besoin , mon corps 
endurci servirait d'enclume. 

SOGRÂTE. 

Assure-4ious donc; que désormais tu ne recon- 
naîtras pas d'autres dieux que ceux que nous 
reconnaissons ; à savoir : le Chaos * , les Nuées et 
l'Eloquence; ces trois-là , dis- je? 

STREPSIAlDE. 

Non, sans doute, et je pourrais trouver tous 
les autres dieux dans mon chemin , que je ne 
leur parlerais pas seulement, que je ne leur ferais 
pas de sacrifice , pas la moindre petite libation , 
et que je ne leur offrirais pas un grain d'encens. 

LE GBOeUR. 

Gela étant , dis-nous donc hardiment ce que 
tu desires de nous ; car si tu nous honora , si tu 
nous admires, et si tu cherches à deveiiir habile 
homme , nous ne te refuserons rien. 

STUBPSIASE. 

Grandes déesses , ce que je vous demande est 

\ C'e<t le même que )e dieu Tourbilloii. 
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tout-à-fait peu de chose ; faites que je passe de 
cent stades ■ tous les Grecs en éloquence. 

LE CHQBUR* 

Nous te raccordons, de manière que personne, 
à commencer d'aujourd'hui , ne remportera 
d'aussi fréquens avantages que toi , par les maxi- 
mes dont tu poun*as farcir tes plaidoyers. 

strepsiade. 
Oh ! je ne cherche point à plaider les plus 
grandes causes; mais seulement à corrompre le 
hon droit et à me tirer des pattes de mes créan- 
ciers. 

LE CHOEUA. 

Tu ne souhaites pas grand'chose , tu seras sa- 
tisfait ; laisse-toi donc conduire sans crainte par 
nos ministres. 

STREPSIÂDE. 

Je ferai ce que vous me commandez ; car la 
nécessité me presse ^ et cela , à cause de tous ces 
chevaux que j'ai achetés, et de ce heau mariage 
qui m'a ruiné absolument. 

C^^ p€trt.) Présentement, qu'ils fassent de moi 
tout ce qu'ils voudront; je leur abandonne mon 
corps ; qu'ils fassent pleuvoir sur moi la faim , 
la soif, la misère, le froid; qu'ils fassent une 

■ Ch'io tia'l miglior dicitore de Greci per cento stadii. 
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•utre de ma peau, pourvu que je ne paie point 
mes dettes; qu^on m'appelle insolent , babillard, 
effronté, impudent, in£lme, menteur, réper- 
toire de vieilles rubriques, vieux renard, scé- 
lérat, hypocrite , coquin, pendard , impie, per- 
nicieux, vieux vilain, pourvu encore une fois 
que chacun de ceux que je rencontrerai s'en tienne 
à ces injures , ces maîtres-ci peuvent faire de moi 
tout ce qu'ils voudront ; et s'ils le désirent, j'en 
jure par Gérés, qu'ils farcissent mes intestins et 
qu'ils les servent aux philosophes. 

LE CHOEUR. 

(A part.) Cet homme a l'esprit fort et au-dessus 
de topte faiblesse. Sache donc qu'en apprenant 
de nous ce que tu desires, tu acquerras entre les 
hommes une gloire qui t'élèvera jusqu'au ciel. 

STREPSIADB» 

Que m'arrivera-t-il donc ? 

LE GHQBYJR. 

Tu mèneras seul avec nous , la vie la plus heu- 
reuse pendant Je reste de tes jours. 

STREPSIÀDE. 

Sera-t-il possible que je voie tout cela? 

LE CHOEUR. 

Au point que tu auras tous les jours à ta porte^ 
une foule de gens qui viendront pour s'entretenir 
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avec toi, ei pour te consul ter sur des affaires embar- 
rassées , et cela te vaudra beaucoup, — (aSocratc) 
Mais commencez à donner à ce bonhomme une 
leçon des choses que vous voulez lui enseigner. 
Réveillez les forces de son esprit , et voyez de quoi 
il est capable. 

SOCRATE. 

Oh ça ! dis-moi un peu ion humeur , afin que , 
te connaissant l^ien , je voie de quelles nouvelles 
machines je dois me servir. 

STRXPSIADE. 

Eh! par tous les dieux ^ que voulez-vous dire 
avec vos machines? est-ce que vous avez dessein 
de me prendre d'assaut ? 

SOCRATE. 

Non , m^s je veux t'interroger un peu , et voir 
si tu as de la mémoire. 

STREPSIADE. 

C'est selon, parbleu; si quelqu'un me doit, je 
m'en souviens fort bien ; mais si je dois à quel- 
qu'un , j'ai la plus méchante mémoire du monde. 

SOCRATE. 

As-tu quelque disposition naturelle à l'élo- 
quence ? 

STREPSIADE. 

A l'éloquence? point du tout ; mais je «uîs 
porté naturellement à tromper. 
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SOCRÂTE. 

Comment pourras-tu donc apprendre?* 

STREPSIADE. 

Aisément : n'en soyez pas en peine. 

SOGRÂtB. 

Oh bien ! prépare-toi, afin que, quand je te pré- 
senterai une question savante sur les chos^ cé- 
lestes, tu la saisisses à l'instant. 

STREPStÂBE. 

Est-ce que je ferai pour la science comme les 
chiens pour tout ce qu'ils avalent? 

SOCRAIH. 

Voilà un homme bien grossier et bien ignorant. 
Bonhomme, j'appréhende que tu n'aies besoin 
de quelques coups de fouet. Voyons un peu ce 
que tu ferais, si on te battait? 

STREPSIADE. 

Je serais battu : mais après avoir souffert quel- 
que temps 9 je prendrais des témoins, et un peu 
après je citerais en justice. 

SOGRATE. 

Allons , mets bas le manteau tout présentement. 

STREPSIADE. 

Quel mal ai-^je fait ? 

SOGRATE* 

Aucun ; mais c'est la coutume d'totrer tout nu. 
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tniSPSIADS. 

Mais je ne suis poini venu chercher un objet 
vole ». 

SOCKÂTB. 

Ote-le donc ; pourquoi tant barguigner ? 

STEBPSIIDE. 

Dites*moi donc , je vous prie , si je suis diligent^ 
et que j'aie des dbpositions à apprendre , auquel 
de vos disciples ressemblerai-je ? 

SOCRÀTE. 

Tu ressembleras tout-à-fait à Ghœrëphon. 

8TREP8IADB. 

Ah ! malheureux que je suis ! je serai donc 
comme un mort? 

SOCRÀTE. 

Non , non y tais-toi ; suis-moi seulement tout- 
à->rheure; dépêche , aUons, hâte-toi. 



I Ceci , remarque très-bien mademoiselle Le Févre , fiiit alln-' 
«ion à ane loi observée chex les Grecs , et depuis ches les Romains. 
Quand quelqu'un avait été volé , et qu'il soupçonnait que tes 
effets étaient recelés dans une maison , il se présentait à la porte 
de cette maison pour chercher l'objet volé. Mais il était obligé 
ayant d'entrer : r^ de désigner par&itement la chose volée; ao de 
■e dépouiller tout nu et de ne garder qu'une chemise sans cein* 
ture ; 3®* de jurer par les dieux qu'il espérait trouver dans cette 
maison l'objet volé. C'est ce que les Romains appelaient qumnre 
JUrtttmperiancem etUdum, n y a un article exprés sur ces recher- 
ches dans les XII Tables. 
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I 
STKEVSIÂBfi. 

Donnezrmoi donc premièr^nent un gâteau au 
miel. Oh ! que j'ai de peur en entrant là-dedans ! il 
me semble que je descends dans l'antre de Tro- 
phonius I. 

SOGRÂTB. 

Marche : pourquoi t'arrêtes-tu à cette porte? 

LE GBOEUR. 

Entre y tu dois tout espérer de ton courage. 

« 

INTERMÈDE. 

LE CHOEUR , PARTAGÉ EN DSUX BANDES. 
PREMIER DEMI -CHOEUR. 

Que toutes sortes de prospérités arrivent à ce 
bonhomme y qui y bien que courbé sous le faix 

1 « Ce passage est fort plaisant; mais pour le bien entendre ^ 
» n £uit savoir cpi'un certain Grec , appelé Trophonius , homme 
» fort avide de gloire, s'était bâti dans la Béotie une petite 
» cellule sous terre, où il rendait des oracles. Cet antre fat 
» bientôt célèbre dans toute la Grèce , et on y allait de tous 

> côtés. Après la mort de Trophonius > ce ne fut plus qu'un te» 

> paire de serpens. Le peuple superstitieux crut que ces ser« 
» pens étaient l'àme du prophète , et il continua d'y aller avec 
» la même dévotion ; mais ceux qui y descendaient avaient soiA 
» de se munir de gâteaux au miel, qu'ils jetaient aux serpens 

> pour en être garantis. Toilà pourquoi Strepsiade demande un 
9 gâteau au miel.... Oni^peut rien imaginer de plus mordant. » 
Mademoiselle Le Fèvre. 
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des années , a pourtant encore la force de s'ap- 
pliquer à l'étude de k sagesse et des nouvelles 
découvertes. Spectateurs > je jure p^r Bacchus, 
dont je suis l'élève , que je vais vous dire fran- 
chement tout ce que je pense; ainsi puissé-je 
vaincre piies rivaux et passer dans votre esprit pour 
habile poète'; et conoime je suis persuadé que vous 
* êtes fort équitables et bons connaisseurs , j'ai 
voulu vous donner la meilleure de toutes mes 
pièces et celle que j'ai travaillée avec le plus de 
soins. Vous savez que la première fois que vous 
en ^vez vu la représentation , j'ai eu le malheur 
d'être vaincu par des gens ineptes ^ destinée que 
je ne méritais pas. C'est de quoi je me plains au- 
jourd'hui à tous les honnêtes gens de parmi vous^ 
pour lesquels seuls je prends la peine de com- 
poser. Vous voyez bien que cette injustice ne 
m'a- point porté à vous récuser pour juges ; je me 
souviens encore de l'approbation et des applau- 
dissemens que vous donnâtes à ma première 
pièce ', sans me connaître. Commq j'étais alors 
fort jeune, et que les lois ne permettaient pas 
que j'élevasse cet enfant sous mon nom , je fus 
contjL'aint de l'exposer ; mais il trouva bientôt un 
père qui le releva , qui vous le présenta^ et vous 
ie reçûtes favorablement. Depuis ce temps-là, j'ai 

1 Grec : A mon pèm Madenà et à infnpHit Débauché C'ëtaiest 
deux personnages des Daitaliens, première pièce d'Aristophane. 
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toujours beaucoup espéré de votre jagcinent et de 
TOS suffrages. Aujourd'hui donc, cette nouvelle 
pièce paraît sur la scène comme une seconde 
Electre, pour voir si elle trouvera ses anciens amis ; 
elle les reconnaîtra bientôt si elle aperçoit les che- 
veux de son Oreste. Examinez sa conduite et sa 
dhasteté ; elle ne vient point avec des habits dés- 
honnétes, déchirés et ridicules pour faire rire lés 
en&ns ; elle ne s*amuse ni à railler les chauves , 
ni à danser la cordace < ; elle n'introduit point de 
vieillard qui , en prononçant ses vers, frappe de 
son bâton tous ceux qu'il rencontre, pour les em- 
pêcher de prendre garde h ses railleries fades; 
elle ne vient point comme une furie avec des flam- 
beaux ; elle ne remplit point ce théâtre de hélas ! 
hélas ! elle paraît devant vous en se confiant sur 
son mérite et sur ses beaux vers. Pour moi , qui 
pourrais bien me glorifier de I avoir faite , )e n^en 
suis pas pour cela pltis vain; je ne cherche pas 



' H. Barette » dans ton second Mémoire sur la danse des an* 
ciens (Méinoirefl de r Acaddmie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
t«in. I, pag. ia6), obserre , )d'après le témoignage d'Eunaphik, 
qu'Aristophane est le premier qui ait mis sur le théâtre la cor- 
dace et l'hyporchématie. Mais ce passage d* Aristophane nous 
prouve que ces sortes de danses avaient été introduites ayant lui, 
puisqu'il raille et tourne en ridicule les auteurs qui y ont re- 
cours, n est pourtant rrai de dire qu'Aristophane a mis ces 
danses sur la scène dans les Guêpes jouées quelques temps après 
les Nuées ^ mais uniquement à titre de dérision. 

XIII 4 
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non plus à vous tromper en vous présentant deux 
ou trois fois la même chose un peu déguisée; 
j'étale ^toujours sur la scène non -seulement de 
nouveaux sujets , mais des sujets qui ne se res» 
semblent point et qui sont toujours également 
intéressans. Vous êtes témoins que depuis que j'ai 
abattu le redoutable Gléon y je ne l'ai plus insulté j 
mais^ depuis qu'HypwboIus a donné prise sui* 
lui , tous nos pçëtes ne cessent de le fouler aux 
pieds; c'est toujours Hyperbolus et sa mère qui 
sont le sujet de leurs pièces. Eupolis a porté 
d'abord sur le théâtre sa Marica S où il a eu 
l'insolence de piller mes Chepolîers, croyant avoir 
assez bien déguisé ma pièce en y ajoutant une 
vieille qui danse la cordace, dont il a voulu vous 
régaler ; encore celte vieille n'est-elle pas de son 
invention ; il l'a dérobée à Phrynichus y qui la 
faisait dévorer par un monstre marin. Après Eu- 
polis ^Hermippus a aussi joué Hyperbolus ^ et 
tous nos autres poètes ensuite se sont déchaîna 
contre ce misérable ; mais ils ont toujours suivi 
les idées et les images que j'ai données dans mes 
Chevaliers ^; que ceux donc qui rient à leurs 

« Titre d'une comédie qu'Eupolis fit contre Hyperbolut. Mk- 
^cxSv, dit Hëfychiiu, xivtii^' oi H, ùamifitcfut otuf(9v Sifftvn 

* Voyez rentrait du P. Brumoj. 
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pièces pe se diveriissent point aux miennes ^ Sa- 
chez cependant que de m'accorder vos suffrages 
et de voir cette comédie avec plaisir, c'est le seul 
moyen de donner bonne opinion de vous à la deiv 
nière postérité. 

SECOND DEKI-CHOEITA. 

Nous implorons pour ce chœur la protection 
du grand Jupiter, qui est le roi de tous les im- 
mortels, et celle du terrible dieu qui porte le tri- 
dent, et qui, du moindre coup, en ébranle la 
terre et la mer d'une manière si épouvantable. 
Nous la demandons aussi à TAir, notre illustre et 
vénérable père, de qui toutes les créatures tien- 
nent la vie ; enfin , nous invs^quons le dieu qui , 
de ses rayons , remplit tout ce vaste Univers , et 
dont le pouvoir est reconnu des dieux et des 
hommes. 

PREMIER BEMI-GHGBITR. 

O très-sages spectateurs ! écoutez attentivement 
ce que nous avons à vous dire : nous sommes ici 
devant vous pour nous plaindre de Tinjustice que 
vous nous faites. Votre ville a reçu plus de bien 
de nous que de tous les autres dieux ensemble : 
cependant nous sommes les seules divinités à qui 
vous n'offrez ni sacrifices , ni libations ; vous savez 

Qui Bavium non odit, amet tna carmina, Mœvi. 
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bien que c'est nous qui avons soin de vous^ et 
qui veillons toujours pour votre conservation. 
Lorsque vous vous disposez mal à propos et à 
contre -temps à vous mettre en campagne pour 
aller attaquer vos ennemis^ aussitôt nous toonons, 
et nous envoyons la pluie. En effet , lorsque vous 
prîtes pour votre général cet ennemi des dieux , 
ce corroyeur Paphlagonien , nous fronçâmes le 
sourcil , et nous vous donnâmes des marques de 
notre indignation. Le tonnerre sortit avec violence 
du milieu des éclairs ; la lune quitta son chemin 
ordinaire , et le soleil retira son flambeau , et dit 
qu'il cesserait de vous éclairer, si Clcon était à la 
tête de vos troupes ; cependant vous ne laissâtes 
pas de l'élire. On a donc raison d'assurer que 
les mauvais conseils régnent dans cette ville, 
mais que toutes les fautes que vous faites , les 
dieux ont soin de les faire tourner à bien '• Nous 
allons vous enseigner ce que vous devez faire pour 
corriger la dernière. Prenez ce Cléon , cette 
mouette vorace ^ , et après l'avoir convaincu de 
rapine et de péculat, mettez^lui une muselière, et 
serrez lui le cou dans une travée ; par ce moyen 
vous redeviendrez comme vous étiez auparavant , 

> n était passe en proverbe , que les Athéniens étaient pla* 
heureux que sages. Eupolis avait dit dans une de set oomédiei ■ 

* Yoyes les ChtviUûrtf t. gSS. 
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VOS fautes même vous seront avantageuses et tout 
vous prospérera. 

8BGOin> DEMI-CBOBUA. 

Venez y grand Apollon , qui êtes adoré sur les 
hauts sommets du Cynthius. Accourez , ô Diane ï 
qui avez dans Ephèse un temple saint et magni- 
fique, où vous êtes servie par les filles des Lydiens. 
Venez aussi, déesse tutélaire des Athéniens^ Pallas, 
qui vous servez avec tant d'adresse de votre égide ; 
et vous qui présidez sur le sacré Parnasse, et qui , 
avec des flambeaux allumés, célébrez de nuit 
vos fêtes y suivi d'une multitude innombrable de 
femmes de Delphes , qui , toutes saisies de fureur, 
dansent autour de vous , enjoué Bacchus , faites- 
nous sentir les effets de votre protection. 

PRBMIBR DBXI-GBCBVR. 

En* venant ici , nous avons trouvé sur notre 
chemin la lune qui nous a d'abord chargées de 
saluer de m part les Athéniens et leurs alliés ; 
puis nous a dit qu'elle est fort en colère des in- 
jures qu'elle reçoit tous les jours, nonobstant les 
grâces dont elle vous comble. Premièrement , 
elle vous épargne tous les mois plus d'une demi- 
douzaine deftambeaux; car, le soir ensortant, cha- 
cun dit à son valet : n'achète pas de flambeau y la 
lune éclairé; elle ajoute qu'eDè vous fait encore 
milleaulresbiens.Vousctespourtantsiingrats^que 
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TOUS n'observez point du tout les jours ^ et que 
vous les laissez aller confusëm^it et sans ordre. 
Cela jette cette pauvre déesse dans une peine que 
vous ne sauriez vous imaginer > car toutes les fois 
que les dieux se voyent trompés , et que vous ne 
leur donnez ni les fêtes , ni les sacrifices qu'ils 
attendaient , selon Tordre du calendrier y ils ne 
sont pas plutôt de retour au Ciel , qu'ils lui font 
un bruit épouvantable ; ils la querellent et ils la 
menacent de la chasser. C'est aussi véritablement 
une chose horrible; les jours que vous devriez 
faire des sacrifices , vous mettez les criminels à la 
question ^ et vous vous amusez à rendre justice ; 
et d'un autre côté , pendant que nous autres dieux 
célébrons des jeûnes et que nous pleurons la mort 
de Menmon ou de Sarpedon^ ce sont justement 
ces jours-là que vous vous réjouissez y et que vous 
faites vos libations et vos sacrifices. C'est par 
cette raison qu'Hyperbolus ayant été député cette 
année à l'assemblée des Amphictyons y nous lui 
avons ôté sa. couronne pour lui apprendre qu'il 
faut régler les jours selon le cours de la lune '* 

I On voit dans ce discourt du chœur aux spectateurs, une 
allusion à Tavarice des Athéniens et à leur goût pour Tëpargne. 
On en voit une autre très* ingénieuse dans le reproche que le 
poète fait aux Athéniens sur leur négligence à réformer leur 
calendrier , et sur leur opiniâtreté à suivre rancien comput plein 
d'erreurs. C'est par ces allusions fréquentes aux usages du temps 
qu'un poète peut être assuré de passer à l'immortalité , ne fÛtnce 
que comme historien fidèle. 
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ACTE IL 
SCENE PREMIERE. 

SOCRATE, STREPSIADE. 

SOGRÂTjK. 

iNoif , je jure par les Vapeurs, par le Chaos et 
par l'Air , que je n^aî de ma vie vu un homme 
si grossier , si stupide , si sot el si oublieux : les 
jeux* les plus simples qu'on lui enseigne , il les 
oublie sKir Theure même ; je veux cependant le 
fisiire encore venir ici. Strepsiade, viens, et apporte 
ton petit lit. 

STREPSIADE. 

' Je ne le puis , à cause des punaises. 

SOCRÂTE. 

Dépêche, meis-le là, et prends bien garde à 
ce que je vais te dire. 

STREPSIADE. 

Me voici. 

SOGRAlE. 

Oh! ça, par où veux-tu commencer, et que 

» ffXKlaSvpfjMTix ; glossa , fuxfiàt xaci ivr/^? oxcyvMr* AWusion an 
ieu de fossette. 
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vèux-iu apprendre, parle : t*enseignera-t-on à con- 
naître les mesures ou les vers, ou le rhythme? 

STKEP8I4DE. 

Oh ! parbleu, les mesures, sans difficulté^ car 
dernièrement un marchand de farine me trompa 
de deux chœnix. 

SOGRÀTE. 

Ce n*est pas ce que je te demande; je veux 
savoir quelle mesure te paraît la plus belle, celle 
de li'ois ou celle de quatre? 

STREPSIÀDE. 

Je n'en trouve pas de plus belle que Le demi- 
septier '. 

SOCRÂTE. 

ne veut rien dire , mon ami. 

STREFSIÂDE. 

Voulez- VOUS parier que le demi-sep tier égale 
la mesure de quatre '^ ? 

SOCRATE. 

Vas le faire pendre ; que tu es dur et grossier ! 

1 ifAttxrhu : pour comprendre ceci , il faut savoir que !« mé-^ 
dimne contenait quarante»huitcLœnix..Èxrrù« y le septier, en était 
la sixième partie et égalait par conséquent huit chœnix. Ainsi 
iftuxzini , le demi-septier > égalait quatre chœnix. Le chœnix pe- 
sait un peu plus de deux livres. « Il contenait, observe M. Brotier 
» sur le Numa de Plutarque , à peu prêt ce qu'il fallait poor Ja 
» nourriture journalière d*un homme. » 

^ Le tétramctre , ou mesure de quatre. 
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mais peut-être apprendras-tu plus tôt qu^que 
chose sur le rhythme. 

^ STREPSIADE. 

Le rhythme me fera-t-il vivre? 

SOCAÂTB. 

Il te rendra facétieux en compagnie, et tu 
sauras quelles sortes de rhythmes ce sont que le 
rhythme guerrier et le rhythme par le dactyle '. 

STRSFSLiOB. 

Le rhythme par le dactyle? mais certes je le 
connais. 

SOCRATB. 

Voyons donc. 

STRBFSIADE. 

Je n'en connais pas d*autre que celui-ci : et 
quand j*ëtais jeune , je me servais de celui-là ^. 

SOCRATB. 

Que tu es hutor et grossier ! 

STREPSIADE. 

Mais, pauvre homme^ je ne veux rien apprendre 
(le tout cela. 

> Voyei la troisième observation sur le chapitre XIII du Trmtê 
de la musique y de Plotarque , édition de Gussac» tom. XXII, 
ptg. 460, Le rbjtbme daci^liq\ie y, est expliqué. 

* Qois alias aisi pénis hicce ? Antehac yero^qanm puer essem« 
<)igitas bic presto mibi crat. 
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♦ SOGRATE. 

Que veux-tu donc apprendre? 

^ STREPStADE. 

Ce moyen , ce moyen , dis-je , de faire valoir 
la plus méchante cause. 

SOGRATE. 

Mais il faut que tu apprennes bien d'autres 
choses auparavant, et que tu connaisses quels sont 
les mâles parmi les quadrupèdes. • 

STREPSIÂDE. 

Est-ce que je ne connais pas les mâles ? vous 
me prenez donc pour un fou? un bélier, un bouc , 
un taureau, un chien , un merle *, sont des mâles. 

SOCRÂTE. 

Vois-tu ce que tu fais-la? tu appelles la femelle 
comme le mâle. 

STREPSIADE. 

Comment? 

SOGRATE. 

Comment? un merle et un merle. 

STREPSIADE. 

Oui , par Neptune y ce n'est que trop vrai. Eh ! 
comment donc appeler la femelle ? 

> «>fxr/;i;tov, un coq. Mais je conserve la dénomination de 
merle , employée exprès par mademoiselle Le Ferre , pour aToir 
un nom qui réponde en n'otre langue au mot grec qui se dit éga- 
lement du mâle et de la femelle. 
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SOCRÀTB. 

Une merlesse ^ sot , et le mâle un merle. 

STREPSIADE. 

Une merlesse ; dites-vous? par le Chaos, il a 
raison. Pour ce seul mot-là , j'emplirai pour vous 
le huche de farine. 

SOCRÀTB. 

Ne voilà-t-il pas encore : le huche ' ! tu fais 
un mâle d'une femelle. 

STREPSIiJ>E. 

Comment fais-je un mâle d'une femelle, en 
disant le huche? 

SOCRÀTE. 

Certainement. C'est comme le Cléonyme. 

STREPSIADE. 

Comment ? expliquez cela. 

SOGRATE. 

Huche et Cléonyms ne font qu'un. 

STREPSIADE. 

Mais, mon cher, Clëonyme n'avait «pas de 
huche ; il hroyait sa farine dans un moitier rond. 
Comment est-ce donc qu'il faut dire? 

'' Je conierre au mot Hache Tarticle masculin c:aployé par 
mademoiselle Le Fèyre , pour &ire sentir le raisonnement de 
Socrate. 
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SOCRATB. 

Comment? la huche, comme tu dis la Sostrate. 

STKXPSIA.DE. 

Ah! j 'entends , la huche au féminin ; c'est bien 
dit , et ce serait encore mieux y si on disait la 
Cléonjrmey comme on dit la huche. 

SOGRATB. 

Il faut encore que tu saches les genres des 
noms j pour connaître les noms d'homme' et les 
noms de femme, 

STRKPSIADE. 

Je connais fort bien quels sont les noms de 
femme. 

SOGRATE. 

Dis-les donc. 

STREPSIADE. 

Lucilla , Philinna , Clitagora , Dcmétria. 

SOCRATE. 

Et les noms d'homme ? 

I 

STI^BPSIADE. 

Je VOUS en dirai mille : Philoxène , Mélésias , 
Amynias. 

SOCRATE. 

L'impertinent ! ce ne sont pas des noms 
d'homme. 

STREPSIADE. ^ 

Vous ne les regardez pas comme noms d'homme? 
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SOGRiTB. 

Non : en effet , comment dirais-tu , si tu ren- 
contrais Amynias? 

ST&SPSIADS. 

Gomment je dipais? je lui crierais : approche y 
approche , belle Amynias. 

SOGRATE. 

L'aperçois-tu ? voilà que tu en fais une femme. 

M a foi^ j'ai raison : aussi que ne va-t-il à Tannée? 
mais pourquoi m'amuser à apprendre ce que nous . 
savons tous ? 

SOGRITE. 

Tu ne sais ce que tu dis ^ mais couché-toi là. 

^iiEP3i Ans- 
Pourquoi faire? 

SOGRATE» 

Pour songer un peu à tes affaires. 

STREPSIADB. 

Ah ! je vous en prie , ne me forcez pas de m'é- 
tendre sur ce lit; et s'il faut que je sois couché 
pour méditer^ qu'il me soit libre de me coucher 
à terre. 

80CRATE. 

Non a cela oe peut être autrement. 
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strbpsia.de. 
Malheureux que je suis ! que je vais avoir à 
souffrir aujourd'hui de ces punaises ! 

SOCRÂTB. 

Médite présentement et réfléchis ; et comme tu 
as Tesprit lourd , tourne-toi souvent de côté et 
d'autre , et s'il te vient quelque pensée que lu 
ne puisses pas bien démêler à ta fantaisie , aban- 
donne-là promptement et tâche d'en trouver une 
autre ; surtout que le doux sommeil ne vienne 
pas fermer tes paupières. 

STIIEPSIA.DE. 

Haï! haï! haï! 

SOCRÂTE. 

Qu'as-tu donc ! pourquoi cries-tu ? 

STREPSIÀDE. 

Je n'y puis tenir ; ces maudits Corinthiens » me 
font enrager : ils me dévorent les flancs ^ ils sucent 
tout mon sang , ils m'anéantissent , ils m'arra- 
chent le derrière et me mettent à la mort ^. 

SOCRATB. 

Patience , mon ami y patience. 

' 0/ JLofihBm. Lm Athënienf étaient pour Ion en guerre ayec 
les Corinthien! ; et nifim , punaises , fiiit la moitié du nom des 
Corinthiens. Schol. manusc. 

> E stirpanomi i testicoli , et mi forano il culo , et m'amazzano. 



Digitized 



by Google 



COWSDIE. 65 

STREPSIADS* 

£h ! le moyen de prendre patience? mon argent 
s'en est allé , ma peau est dans un état mécon- 
naissable^ je n'ai plus ni sang y ni souliers^ et pour 
comble de misères y on me fait chanter ici à la 
belle étoile. 

SOCRATE. 

Holà ! que fais-tu donc ! ne veux-tu pas mé- 
diter? 

STRSPSIIBE. 

Par Neptune^ Je médite de toute ma force, 

SOCRÀTE* 

Sur c[uoi médites-tu donc? 

8TREPSIÀDE. 

Sur ce que ces punaises me laisseront de reste, 

SOCRÀTE» 

Tu périras misérablement. 

STREPSXADE. 

Mais , ô mon cher ! c'en est déjà fait de moi. 

^ 80GRATE. 

n ne Êiut pas être si délicat : couvre ta tête. 
n s'agit de trouver des ruses et des stratagèmes. 

8TRBP81ADE, à part. 

Hélas î qui me procurerait la ressource d'une 
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peau de brebis pour me mettre à l'abri des pu- 



naises ' ! 



SOCRlTE. 

Voyons un peu ce qu'il fait. Holà! dors-tu ? 

STREPSIlDE. 

Non y par ma foi, je ne dors pas. 

80GRATB. , 

N'as-tu rien trouvé encore? 

SXREPSIAPE. 

Non, parbleu. 

SOCIIATE. 

Rien du tout? 



* Il y a ici un jeu de mots appelé , paronomatie, (pii ne rouie 
que sur le double sent qu'on peut donner au mot «msçtp-^Tuit, 
frauduleux , capable de priyer. Socrate dit donc & Streptiade 
qu'il s'agit de trouver des moyens frauduleux , capables de priver 
(ses créanciers) iaasçtpriTtxôt* Mais-Strepsiade plus occupe, pour 
le moment , du mal que lui font les punaises , que de celui que 
lui préparent set créanciers » bêlas, s'écrie-t-il, qui pourrait me 
procurer la ressource , ywifiifv , d'une peau de mouton garnie de 
sa laine, /| «/twcctf^v , pour que les punaises s'y attachent, pour 
les priver, les empêcher de me tourmenter, iatçipnvfii^» Je me 
suis étendu sur ce jeu de mots, d'après l'explication de la sckolie 
grecque manuscrite. Mademoiselle Le Ferre ne l'avait point en- 
tendu. De plus , je trouve oocation d'y inre remarquer une allu- 
sion à l'usage qu'avaient les Athéniens de se garantir des punaises 
en te couvrant de peaux de moutons garaies de leur laine. 
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8TRE»SI1J)B. 

Rien du tout^ si ce n'est mon ventre ' que je 
tiens de la maiii droite. 

SOCEITB. 

Allons^ ne te recouvriras-tu pas bien vite pour 
réfléchir encore ? 

STPBPSIÀBS. 

Que voulez-vous que je cherche ^ dites-le moi 
donc, Socrate? 

80GRÀTE. 

Dis toi-même ce que tu veux trouver, 

STREPSI4DE. 

Je vous l'ai déjà dit plus de mille fois ; je veux 
trouver le moyen de ne point payer mes dettes. 

80GRÀTE. 

G)urage donc y couvre-toi bien y et en dégageant 
ton esprit de la matière , applique-le fortement à 
ton sujet y regarde y examine y partage. 

8TREPSIiJ>E. 

Ah! malheureux que je suis! 

80CRÂTS. 

Demeure là. Si tu ne trouves pas ton compte à 
une première pensée y abandonne-la promptement 
et songe à autre chose ; un moment après, reprends 

■ Niente altro che on tettioolo de la deitra. 

xm 5 
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la même pensée et la tourne jusqu'à ce que tu 
aies trouvé, 

STREPSIÂDE. 

mon très-cher petit Socraie ! 

SOCRA.TE. 

Qu'y a-t-il , mon bon homme? 

STREPSIADfi. 

Ma foi, j'ai trouvé cette ressource frauduleuse *. 

SOCRATE. 

Voyons. 

STREPSIADE. 

Dites-moi un peu. Si je louais une sorcière de 
Thessalie, et que, parson moyen, je fissedescendre 
do nuit la lune , et que je la gardasse renfermée 
dans quelque boète ronde comme un miroir.... 

SOCRATE. 

Quelle utilité en retirerais-tu? 

STREPSIADE. 

Vous me le demandez? si la lune ne paraissait 
plus nulle part, je ne payerais plus d'intérêts. 

SOCRATE. 

Comment cela ? 

* yvrû/A^v xzaiçtflïiTiKiiv. Mademoiselle Le Fèvre a traduit : Ce 
stratagème priyatif , c'est-à-dire , capable de priver mes créan- 
ciers d'être payés , ou de me mettre à l'abri de leurs poursuites , 
ou de lu nécessite de les payer. 
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STRBPSIADB. 

C'est que les intérêts se payent à chacune des 
douze révolutions de la lune. 

SOGRATE. 

Fort bien ; mais je m'en vais te proposer une 
autre subtilité. Si tu étais condamné à une amende 
de cinq talens , comment ferais-tu pour éviter de 
payer? dis-moi. * 

STREPSIIDE. 

Comment? comment? je ne sais; mais il faut 
chercher. 

SOCRATE. 

Ne retiens point ton esprit ; ne le fixe pas opi- 
niâtrement su r cet objet ; donne-lui l'essor; laisse-le 
voler où il voudra , comme le hanneton attaché 
par la patte à un fil ^ 

STREPSIADB. 

J'ai trouvé un expédient des plus adroits , pour 
me mettre à l'abri de l'amende : vous allez en con- 
venir. 

SOCRATE. 

Dis donc. 

STREPSIADE. 

N'avez-vous jamais vu chez les droguistes cette 
pierre diaphane '^ avec laquelle ils allument du 
feu? 

' AUufion iDgénieuse aux jeux d^ i'fin&nce. 

5.. 
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SOCRATK. 

Tu veux dire du cristal ' ? 

STEZPSIÀDK. 

C'est cela pvécisëment. 

SOCEITE. 

Eh ! bien , que ferais-tu ? 

STREV^IIDB. 

Si en prenant ce cristal , lorsque le greffier 
écrirait la condamnation, et en me tenant un 
peu derrière , je l'exposais au soleil et que je fisse 
fondre toutes les lettres de l'amende écrite contre 
moi ^. 

SOCRATE. 

Fort bieu^ j'en jure par les grâces. 

^ riv useX^y yiyitt ; il s'agit ici de cristal. Pline nous dit que des 
médecins croyaient que le meilleur moyen pour pratiquer un 
> cautère, était de se servir d'une boule de cristal placée à Toppo- 
site des rayons du soleil. Inyenio medicos, quas sunt urenda 
corporum , non aliter utilius id fieri putare , quam cristalinâ piU 
adrersis positâ solis radiis. Uist. nai. XXXVII, lo etl. XXXVI, 
67. Cum addità aquâ vitreae pila sole adrerso, in tantnm cscan- 
descunt, ut vestes exurant. Sur quoi ie P. Hardouin cite Lac« 
tance. ^ 

« Autre allusion à la manière d'écrire des anciens. BfademoU 
selle Le Févre et le P. Brumoy ont négligé d'y faire attention t 
ils ont traduit , défaire brûler II n'est pas question dans le grée 
de combustion , mais de fusion , ixT-^^Kifif On écrivait cet con- 
damnations sur des tablettes enduites de cire. 
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8tREPSIiJ>B. ' 

Que je suis ravi d'avoir fait disparaître cette, 
condamnation de cinq talens! 

SOGRÀTE. 

Allons , trouve encore promptement quelque 
chose. 

^ sr%ispsikDB. 

Quoi? 

SOCHÀTE. 

Le moye^ d'éviter une condamnation par corps, 
sans que tu eusses des témoins qui déposassent en 
ta faveur. 

STREPSIÀBE. 

n n'y a rien de plus aisé. 

SOGRATB. 

Dis-le donc. 

STRBPSIADB. 

Le voici : le Jour qu'on devrait juger leprocès, 
avant qu'il fût mis sur le tapis , je monterais dans 
une voiture et. j'irais me pendre. 

SOCHÀTB. 

Ce n'est rien dire. 

STREF3IA.DE. 

Eh! parbleu, c'est tout; pensez-vous que l'on 
poursuivît un mort? 
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SOGRATE. 

Que tu es sot ! va , je ne t'enseignerai pas da- 
vantage. 

STREPSIAPE. 

Pourquoi ? au nom des dieux , mon cher So- 
crate.... 

SOCRÂTE. 

Tu oublies dans un moment tout ce que tu as 
appris : voyons, dis-moi , quelle est la première 
chose dont Je viens de t'instruire? 

STREPSIADE. 

Que je voie un peu : qu'est-ce qu'il m'a dit 
d'abord?... Ce qu'il m'a dit d'abord....? Eh! où 
prépare^t-on la farine ?... haï! oUais... comment 
cela s'appelle-t-il? 

SOCRATE. 

La peste soit du plus sot et du plus oublieux de 
tous les vieillards. 

STREPSIADE. 

Hélas! que deviéndrai-je donc? je suis perdu 
sans ressource , si je n'apprends à me bien servir 
de ma langue; que ferai -je? gi'andes Nuées, 
donnez-moi quelque bon conseil. 

LE CHOEUR. 

VieiUard, si tu as un fils, mets-le en ta place, 
c'est le conseil que nous te donnons. 
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strepsia.de. 
Oui , j*en ai un fort beau et fort bien fait ' , 
mais il ne veut rien apprendre. Que ferai-je? 

LE CHQEXJR. ' 

Tu le souffres donc ? 

strepsiade. 

Il ne songe qu'à faire le beau et qu'à se parer y 
il est de la rajce de Ce'suyra , fils d'une de ces 
femmes du grand àir ; mais je m'en vais lui 
parler : s'il refuse de m*obéir , j'ai résolu de le 
chasser. Socrate> au nom des dieux, y allez m'au 
tendre chez vous , je reviendrai dans un moment^ 

SCÈNE II. 
STREI\SIADE, LE CHOEUR. 

LE CHCeUR. 

Tu vois que lu vas tirer mille biens de notre 
faveur et de notre protection : voilà ce grand phi- 
losophe disposé à faire tout ce que tu demandes 
de lui ; mets donc à profit autant et le plu$ vite 
que tu pourras cet homme émerveille, enor- 
gueilli de l'espoir de te former; car ses bonnes 
dispositions ne durent presque pas. 

I Mademoiselle Le Fèyrc ajoute là : Mais il est comme les 
grands Beignéiurs, ilneTcvt, etc.... Ce n'était pas là tiii reproche 
qu'on eût pu faire à la feune nobIe3se d*Athènes. D'ailleurs, il est 
ridicule de faire ces sortes d'interpolations , mémo <|an<i li's Uf^ 
duclioni. 
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ACTE III. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
STREPSIÂDE, PHIDIPPIDE. 

JN ON , par les Nuées ^411 ne demeureras pas plu9 
long-temps dans ma maison; va-t-en manger les 
colonnes de Mégaclès. 

pHiDiFPnns. 
Hélas ! mon pauvre père , qu'avez vous donc ? 
vous n'êtes pas en votre bon sens ; non, par le grand 
Jupiter Olympien. 

STREPSIÀDB. 

Voilà-t-il pas! par Jupiter Olympien l quelle 
extravagance à ton âge de croire qu il y ait un 
Jupiter ! 

PHIDIPPIDE. 

Eh ! de quoi ries^-vous donc? 

STBEPSIAJDB. 

Je ris de ce que tu n'es qu'un enfant , un sot , 
et que tu raisonnes comme un homme de l'autre 
Monde. Crois-moi ^ viens ^ afin que tu en saches 
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davantage : ^e t'apprendrai ce qm te mettra dans 
le cas d'être un homme ; mais il ne faudra pas 
que tu communiques cela à personne , au moins. 

PBIDIPPIDB. 

£h ! bien , quoi , qu'est-ce ? 

STEBPSIÀDE. 

Tu viens de jurer par Jupiter* 

PHDlIPPmB. 

Oui , sans doute. n 

STEEMKIBB. 

Vois qu'il est avantageux de s'instruire ; il n'y 
a point de Jupiter^ mon cher Phidippide. 

PHmiPPIDS. 

Qu'y a-t-il donc? 

smspsUDS. 

Tourbillon règne présentement dans le ciel , et 
en a chasse Jupiter. 

PKIDIFPmB. 

Bons dieux ! quelle extravagance ! 

STBIPSIADB. 

Crois qu'il en est ainsi. 

PBIDIPPIDX. 

Eh! qui vous en a tant appris ? 
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STREPStADE. 

Socrate le Mélien et Chaeréphon » , qui sait 
mesurer le saut des puces. 

PHIBlPPIDSé 

Quoi donc^ mon père , en éies-vous à ce point 
de folie que de croire ces bourrus atrabilaires ? 

STREPSIA.DE. 

ce Doucement , mon fils , ne dites pas de mal de 
ces sages qui ont tant de lumières et qui portent 
Tc'pargne jusqu'à ne connaître ni barbiers, ni 
parfumeurs , ni baigneurs, tandis que tu me dé- 
vores les entrailles comme si j'étais mort; mais 
va les trouver au plus vite , et deviens leur dis- 
ciple en ma place. » 

PHmiPPiDE. 

Et que pourrait-on en apprendre de bon ? 

STREPSIÀDti. 

Est-il bien vrai que tu me le demandes ^? oh! 

1 Tous les M éliens , observe mademoiselle Le Fcvre , avaient 
la réputation d'être athées depuis le philosophe Diagoras, qui 
s'avisa de nier la Divinité. Voilà pourquoi Aristophane donne 
ce nom à Socrate , qui était d* Athènes , mais que le poëte voulait 
représenter avec les mœurs de ceux de Tîlc de Mélos. Le P. Bru- 
moy a, sans autorité, ajouté le nom de Diagoras dans cet endroit. 
Sa note ne le justifie pas. Socrate ne reronnaissait pas les dieux 
des Athéniens. C'en était assez pour qu'Aristophane lui prêtât 
les sentimens de gens qui ne croyaient pas aux dieux. 

' Sà^Sii ', vraiment? Est-ce vrai ce que j'entends ? Est-il bien 
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tout ce qu'il y a de science parmi les hommes. Tu 
connaîtras toi -même combien tu es ignorant et 
grossier ; mais attends-moi ici un moment. 

P0IDIPPIDE. 

Grands dieux, que dois -je faire? mon père 
extravague. Dois- je prouver en justice qu'il est 
fou y ou ]e livrer pieds et mains liés aux faiseurs 
de bières ? 

STREPSIADB. 

CHi ça ! voyons un peu. Que penses-tu que je 
tienne là? 

PHIDIPPIDE. 

Un merle. 

STREPSIÀDE. 

Fort bien. Et ici ? 

PHlDlPPIDfi. 

Un merle. 

8TREPStA.DE. 

Ils ne sont donc tous deux qu'une même chose? 
Tu es bien ridicule. Ne va pas dire ailleurs cette 
impertinence; mais désormais appelle celle-ci 
onemerlesse, et celui-là un merle. 

PHIDIPPIDE. 

Une merlesse , dites-vous? Ce sont donc là les 

rni que ta me fais cette question ? Ce n'est qu'un mot dans 
le grec , mais que j'ai préféré rendre par une circonlocution , 
({ooique nous disions comme les Grecs en pareil cas ; vrai ment ? 
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belles choses que vous avez apprises de ces enfans 
de la terre * ? 

STREPSIÀDE* 

Oh! vraiment^ ils m'en ont bien appris d'autres; 
mais ma vieillesse est cause que j'ai tout oublié à 
mesure que j'ai appris. 

PHIDIPPIDE. 

Est-ce pour cela que vous ave* perdu votre 
manteau / 

STREPSIA.DE. 

Je ne l'ai pas perdu ; je l'ai employé aux frais 
de mon instruction. 

pHmippiDfi. 
Et vos souliers , qu'en avez-vous fait , pauvre 
homme? 

STREPSIADE. 

Je les ai employés où il fallait , comme Péri- 
elès ^ ; mais allons , marche , viens avec moi et ne 

' Pour £iir« entendre , obserye mademoiselle Le Fèyre, qu'ils 
étaient aussi impies que les géants qui firent la guerre aux dieux. 

3 C'est là le mot de Périclès, lorsque dans sa reddition de 
compte , il en fut yenu à parler de dix talens qu'il ayait employés 
à corrompre Plistonax , qui était entré 'sur le territoire de TAt- 
tique. Périclès ne youlut point donner de publicité à ce fait; il 
se contenta de dire qu'il avait employé ces dix talens oàilJmOaiu 
ce sont les expressions de Plutarque , qui ajoute que « le peuple 
» l'alloua, sans vouloir enquérir comment, ny en quoy, ny 
a adyérer s'il estoit yray. » Trad. d'Amyot y tom. H , pag. 127 > 
aaS. Gussac. 
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l'inquiète pas de faire des fautes , pourvu que tu 
les fasses en obéissant à^ton pèi*e. Lorsque tu 
n'avais que trois ans j et que tu ne faisais encore 
que bégayer^ j'avais une complaisance aveugle 
pour loi , et je me souviens que de la première 
obole que je toucbai à l'assemblée , je t'achetai un 
petit charriot au marché de Jupiter. 

PBiniPPIDB. 

' Vous vous repentirez un jour de tout ceci. 

STREPSIÀDE. 

Bon : c'est bien à toi de m'obéir. Holà! Socrate, 
holà; je vous amène mon tils y que j'ai enfin per- 
suadé j malgré qu'il en eût. 

SCENE II. 

LES PRÉCiDENS, SOCRATË. 
80CRÀTE. 

Apparemment que c'est un sot , et qu'il ne s'ac- 
commoderait pas d'être tous les jours suspendu 
dans les airs. 

PHmiPPIDE. 

Puissiez-vous l'être tout de bon , puisque vous 
y êtes accoutumé ! 

STRSPSIADE. 

Tu n'iras pas au diable? tu vas injurier ton 
maître! 
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SOCRÀTE. 

Pui$siez-vous être pendu tout de bon , a-t-il dit ! 
quelle sottise lui est échappée , et quelle grimace 
il a faite » ! Elh ! comment pourrait-il apprendre à 
se tirer d'un procès, à éluder les témoignages 
qu'on porterait contre lui , et à persuader les 
juges en sa faveur? Hyperbolus donnerait un 
talent pour apprendre tout cela. 

STREPSIADE. 

Ne prenez pas garde à ses impertinences , en- 
seignez-le seulement; il a naturellement de Tes-- 
prit. Quand il était tout petit enfant , il faisait 
à la maison des châteaux , des petits navires , des 
charriots de cuir, et avec deFécorce de grenades 
il fesait des grenouilles. Croyez-moi , il apprendra 
sans peine ces deux moyens que vous enseignez ; 
s'il ne peut apprendre le juste, il apprendra au 
moins Tin juste. 

SOCRÀTE. 

Je le donnerai à instruire à tous les deux. 

STREPSIIDE. 

Je m'en vais ; souvenez-vous donc de le rendre 
capable de réfuter fortement tout ce qui lui pa- 
raîtra juste. 

LE CHOEUR \ 

1 Et 'comme il a tordu lea lèvres , la bouche ! 

' On lit <lans le texte : Xtiau rà fiiUç rni x^poû j c'est-à-dire : Ici 
manque le chant du chœur. 
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SCÈNE IIL 

LE JUSTE, L'INJUSTE, LE CHOEUR, 
PHIDIPProE. 

LE JUSTE. 

Viens ici , descends et te montre seulement , 
si tu es si hardi. 

LINJXrSTE. 

Va te promener y je n^ai qu^ à parler pour te 
perdre dans F esprit de tout le monde '. 

LE JUSTE. 

Toi! me perdre? eh! qui es-tu donc? 

L^NJUSTE. 

L'art de parler ^. 

LE JUSTE. 

Tu ne me vaux pas. 

l'injuste. 
Cependant , quoique tu te vantes , j'aurai l'avan- 
tage sur toi. 

LE JUSTE. 

Par quel naoyen , par quel art ? 

L*IN JUSTE. 

En imaginant tous les jours de nouveaux expé- 
diens. 

' Yera parodiés du TUlphe d'Euripide. 
' Grec : X^9<. 
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LE JUSTE. 

Ces expëdiens sont en vogue aujourdliui / par 
le moyen de ces fous-là. 

L 'm JUSTE. I 

C'est bien plutôt par le moyen de ces sages. 

LE JUSTE. ' 

Je te perdrai entièrement. j 

l'injuste. I 

Et comment t'y préndra&-tu? 

LE JUSTE. ' 

Je ne dirai rien que de juste. , i 

l'injuste. 

Mais en un moment je renverserai tout ce que 
tu auras dit -, car premièrement je nie qu'il y ait i 
de la justice dans le monde. 

LE JUSTE. 

Tu le nies '^ 

L^lff JUSTE. 

Oh ! ça , voyons ; où en trouves-tu donc? 

LE JUSTE. 

Chez les dieux. 

L INJUSTE. 

£h! si cela était , est^e que Jupiter lui-^néme 
n'aurait pas été puni pour avoir mis son père aux 
fers? 
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LE JUSTE. 

Ah ! grands dieux ^ est-il possible que la malice 
aille si avant! j'ai mal au cœur; vite un bassin. 
l'injuste. 
Tu es un vieux radoteur et un sot. 

LE JUSTE. 

Et toi y un infime et un abominable. 

l'injuste. 
Ce sont là des roses pour moi. 

LE JUSTE. 

Un impie. 

L*Iir JUSTE* 

C'est me couronner de fleurs. - 

LE JUSTE. 

Un parricide. 

l'injuste. 
Tu ne vois pas que tu me verses de Vor à pleines 
mains? 

LE JUSTE. 

Auparavant , c'était du plomb , et non de Vov 
qu'on te versait. 

l*injuste* 
Tout cela m'est glorieux. 

LE JUSTE. 

Tu es bien insolent ! 

XIII 6 
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l'injustk. 
Et toi bien sot. 

LE JUSTE. 

Tu es cause que les jeunes gens ne veulent point 
que je les instruise. Les fous Athéniens approu- 
veront un jour le genre d'instruction que tu leur 
donnes^^ 

l'injuste. 

Que tu es sale. 

LE JUSTE. 

Tu es dans le bonheur présentement , mais 
naguère tu mendiais y tu te comparais à Télèphe 
le Mysien , qui n'avait à ronger que les sentences 
de Pandelète; sa besace en était fournie '. 

L-IIV JUSTE. 

Oh ! que tu me parles là d'une grande sagesse ! 

LE JUSTE. 

Oh! que l'extravagance des Athéniens est grande 
de te nourrir ainsi , toi qui corromps toute la 
jeunesse ! 

< Aristophane en vent ici à Euripide , avi dp Soçrate , iot par- 
tisan de la philosophie : son Tëléphe en Mysie nous est déjà très- 
connu par les Achamiens. Le Pandelète dont il est ici question 
était un chicaneur de ces temp^U- Mais A^iftophane en veut 
principalement ici , observe M. Brunck , aux démagogues , qui 
n'étaient pas plutôt à la tète des affiiires , qu'on les voyait paaser 
de la pauvreté à la plus grande opulence. 
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l'injuste. 
Ne voudraisF-tu point instruire ce jeune homme^ 
vieille bête ? 

LE JUSTE. 

D le faudra bien assurément , si Ton veut qu'il 
se sauve de la corruption , et qu'il n'apprenne pas 
simplement à babiller. 

l'injuste. 

Viens ici , mon enfant, laisse lui dire toutes ses 
extravagances. 

LE juste. 

Il t'en cuira si tu lui touches. 

« 

LE CHQBUE. 

Cessez ces querelles et ces injures. Toi, qui 
avais soin autrefois des premiers hommes, fais 
voir ce que tu leur enseignais; et toi aussi , dis- 
nous ce que c'est que ta nouvelle doctrine , afin 
que lorsqu'il vous aura entendus tous deux , il 
puisse choisir. . 

;le juste. 

C'est ce que je demande. 

L^INJUSTE. 

Et moi aussi. ^ ' 

LE CHGBUR. 

Oh! ça, qui parlera le premier? 

6.. 
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l'injuste. 
Qu'il commence ; et tjuand il aura parle , je lui 
décocherai , en guise de flèches , des propositions 
et des maximes nouvelles. Après cela, ^ s'il veut 
encore souffler , les traits de mon éloquence lom- 
heront sur lui comme autant de frelons qui lui 
arracheraient le visage et les yeux. 

LE CHOEUR. 

Eh ! hien , faites voir tout présentement par de 
beaux discours , par de sérieuses pensées et par 
des raisons convaincantes , lequel de vous deux 
l'emportera ; car, de cette dispute , dépend tout le 
bonheur ou tout le malheur de la sagesse , pour 
laquelle nos amis ont aujourd'hui une si grande 
contestation. Toi donc, qui ornais autrefois de 
tant de belles qualités nos devanciers , parle avec 
force des choses que tu aimes tant , et fais voir 
à tout le monde ce que tu es. 

LE JUSTE. 

Je vais faire voir ce qu'était l'ancienne disci- 
pline, quand je florissais, et lorsque j'avais la 
liberté d'enseigner la tempérance et que j'étais 
soutenu par les lois. Premièrement , il ne fallait 
pas qu'on entendit seulement souffler un jeune 
homme. Tous les matins, les jeûnes gens d'un 
même quartier aUaient ensemble chez le maître 
de musique ; ils marchaient avec une sage conte- 
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nance par les rues, et ils étaient nus, la neige 
fôt-elle tombée comme la farine tombe d'un 
tamis '. Chez le maître, ils étaient assis sans se 
toucher; ils apprenaient à chanter, ou l'hymne 
de la redoutable Pallas , ou quelque autre can- 
tique , s'attachant à l'harmonie qu'ils tenaient de 
leurs ancêtres. Si quelqu'un d'eux s'avisait de 
chanter d'une manière bouffonne, ou d'un ton 
efféminé, alors celui qui cherchait à moduler ainsi 
à l'instar de ceux de Chios et de Siphnos '^ , et h 
mêler dans son chant de ces inflexions recher- 
chées 3 , semblables à celles qui régnent aujour- 
d'hui dans les airs de Phrynis, était châtié sévè- 
rement et couvert de coups comme un homme 
cpii perdait la musique. Dans la palœstre 4 , ils 

* Kti xfitfivta^ x0(r«v('f se. Allusion à Tart de buteler la farine. 

> Ce yen a été retranché de toutes les éditions antérieures k 
celle de M. Brunck. Voyez en la raison dans Suidas, au mot 
xc«^f(v et Hésychius et Suidas au mot a^ptat^û). 

^ TxvTotç r«s fuvxi>.9ïiifiicT9vç. Voyez la note HT sur le Dialogue 
de la Musique de Plutarque, tom. XXII , pag. 177. On y parle, 
d'après M. Burette , de l'origine de Phrynis , des innovations in- 
troduites par ce musicien ; en un mot, on y explique en quoi con- 
sistaient ces airs efféminés , appelés ^tAÙé/KiiaToi et iuv9v.iu.T379t* 

4 h taece^rrfitiâu. Les fonctions du lOxti^aT/siêcv, ou maître dans l'art 
athlétique , étaient , dit Platon dans son Gorgias , pag. ^52 , de 
rendre les corps des jeunes gens beaux et robustes , ( à l'aide des 
frictions et des onctions. Galen. cU simpl. mèdicam. II , 4 et 6). 
Toyez sur ce mot (y. 969) Les Notes d'Ezécb. Spanheim, dans 
r^dition d'Aristophane de Kuster. 
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étaient assis les cuisses tendues et rapprochées, 
pour que ceux qui étaient en face ne pussent rien 
voir d'indécent , et en se levant ils balayaient la 
salle , et veillaient à ne laisser aux libertins aucun 
vestige de Tempreinte des marques de leur sexe. 
On ne voyait pour lors aucun enfant s*oindre au 
dessous du nombril ; aussi le reste de leur corps * 
était couvert d'un duvet semblable à celui des 
coings ; aucun ne prenait des sons de voix maniérés 
. et cadencés , et ne se prostituait par des regards 
lascifs. On ne leur permettait de manger ni rai- 
fort , ni anis , ni persil ; ni poisson , ni grives ; 
enfin , on ne souffrait pas qu'ils eussent les jambes 
croisées ^. 

> Le parte pudendi. 

* Aristophane reproche i Euripide cette manière efféminée , 
tom. X , pag. 376. Plaute a imité cet endroit dans sa description 
de la première éducation donnée aux jeunes Romains. In Ba- 
ehid. 111,3: 

Ante solem exorientem nisi in palœstram vénéras, 

Gymnasii prsfecto haud mediocris pœnas penderes. 

Id quoi obtigerat, hoc etiamad roalum arcessebatur malum. 

Et discipulus et magister perhibebantur improbi. 

U>i cursu, lue tan do , hastâ , disco, pugillatu, pila, 

Saliendo sese exercebant magis, quam scorto, aot saviis : 

Ibi suam œtatem extendebant, non in latebrosis locis. 

Inde de bippodroroo et palepstra ubi revenisses domum , 

Gincticulo priecinctus in sella apud magistrum assideres : 

Gum librum légères, si unam peccaTisses syllabam, 

Fiéret corium tam macuiosum , quftm est nutricis pallium. ' 
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LINJUSTE'. 

Voilà bien de Tantiquaille ! tout cela remonte 
aux fêtes Diipoliennes ou Buphouiennes < y aux 
temps de Cécidas ^ , et de la mode des cigales ^ 
dans les cheveux. 

LE JUSTE. 

C'est pourtant cette même discipline qui forma 
sous moi ces grands hommes qui se signalèrent à 
la bataille de Marathon ; mais toi ^ tu enseignes 
aujourd'hui aux jeunes gens à se charger d'habits; 
de sorte qu'aux Panathénées, je suis en fureur de 
voir qu'ils n'ont pas la force de tenir leur bou- 
clier 4, quand il s'agit de danser en l'honneur de 
Pallas. C'est pourquoi , mon cher enfant (« Phi- 
dippidé) f choisis-moi sans balancer , et tu ap- 
prendras à haïr les procès , à ne plus fréquenter 
tes baigneurs 9 à avoir horreur des choses déshon- 
nétes , à ne pouvoir souffrir les railleries sur cet 
article, à te lever devant les vieillards, à ne donner 

> Daix noms diffifrens pour designer la même f^te. Voyez 
Meurs. Grœ.firiaià. 

> Très-ancien poëte dithyrambique. 

^ Yoyex Thucydide dans la préface de son Histoire de la. 
Guerre du Pëloponnèse. Tl nous dît que les yieillards portaient 
leurs cheveux retroussés avec une cigale d*or ; et il n'y a pas long- 
temps , ajoute rhistorien , qu'on a quitté cette mode à Athènes 
et en lonie. 

4 Aliquis Clypeum peni prastendens negligit Tritogeniam. 
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jamais de chagrin h tes parens, a ne faire absolu- 
ment rien de honteux ; car tu dois être un modèle 
de pudeur : tu apprendras encore à n'aller jamais 
voir une danseuse, de peur qu'en la regardant 
avec plaisir on ' ne te jette la pomme ^ , et que 
tu ne perdes ta réputation ; enfin , tu apprendras 
à ne contredire jamais ton père en quoi que ce 
soit, tu ne lui reprocheras point son grand âge ^, 
et tu n'oublieras' jamais les peines qu'il a eues à 
t'élever. 

l'injuste. 

Par ma foi , mon pauvre garçon , si tu crois tous 
ces contes , tu ressembleras aux enfans. d'Hippo- 
crate 4 , et tout le monde t'appellera grand niais ^, 

I Meretricula. 

» Malo me Galathea petit, lascira paella. Virgil. Echg. III, 64* 

3 Tu n& lai donneras pas le sobriquet de Japet. 

4 Cet Hippocrate, général des Athéniens, avait trois fils, 
Télésippe , Démophon et Périclès , tous trois si stnpides et si 
niais , que leur bêtise avait passé en proverbe ; et c'est sans doute 
ce qui a fait croire a Ruhnkenius (ad THmm Lexicon , pag. 187) , 
qu'Aristophane jouait ici sur les mots ulictVf de uuCi, fils, et ùvtv 
de uç, cochon. 

' h'ktt9fk»fiorj de /3>trdv , Blitum , blette , légume d'un goût des 
plus fades et des plus insipides ; d'où les nigauds , les niais sont 
appelés bUiei, Plaut. Trucul. IV, 4 , i : 

Blitea et lutea est meretrix , non quac sapit in vino ad rem 
luam. 



Digitized 



by Google 



COMÉDIE. 89 

LE JTJSTB. 

Au contraire; tous les jours on te verra briller 
dans les lieux d'exercice ; tu ne t*amuseras point 
à dire .des bagatelles au barreau , comme tant 
d'autres aujourd'hui; tu n'auras point de procès 
pour des sujets légers , qui pourraient causer ta 
ruine , tant la calomnie est à craindre; mais, au 
retour du printemps , quand le zéphyre agite le 
platane et l'ormeau , tu iras à l'académie avec la 
couronne de calamus blanc ; tu te promèneras 
avec quelque ami bonnéte à l'ombre des oliviers 
sacrés ^ tu sentiras le smilaxetla marjolaine , tu 
passeras la vie dans un loisir honnête ^. Si tu suis 

Notre mot blitres ou belitres pourrait bien venir de la mémo 
source , au moini si Ton en croit quelques ëtymologistes verset 
dans la botanique ; car chaque art fournit volontiers des ëtymo- 
logies à sa manière, 

^ Voyez aa sujet de /isfiicit , M eursius , jÉttic. lect, IV, 6. • 

/ 

3 Voici le texte de ces ver,s , que j'ai traduits en suivant Tinter- 
prétation et le sens proposes par mademoiselle Le Févre ; mais 
que la différence des textes a fait traduire différemment par le 
traducteur italien , que je citerai également. 

2rff «eve»9<r/uin>9f xk>«/(0» \t\ji;i^ fur» 9^ffiov9ç ^Itxewrou $ 
IfiLiXeotaç o^tov, x«i iif/iatyfÂ.09VViiÇf xeti hù^m fv\Xo8o\oÙ9m , 

Mot à mot: couronné d'un roseau blanc, avec un honnête jeune 
honmie ton égal , tu sentiras le smilax , le repos et le peuplier 
blanc. Tu jouiras ainsi du printemps , quand le platane et l'or- 
meau murmurent, (s'agitent doucement). L'Italien traduit : Inco- 
ronato d'un calamo bianco da un discreto compagno , sapendo 
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mes maximes , tu auras toujours de Tembonpoiiit^ 
le teint frais , les épaules larges , 1^ langue courte , 
un gros derrière et le reste petit ' ; mais si tu veux 
vivre comme les gens d'aujourd'hui , tu auras le 
visage pâle , les épaules étroites , la poitrine res- 
serrée, la langue longue, un derrière décliarné, 
le reste fort grand ^ , une judiciaire lente, qui te 
fera trouver honnête tout ce qui est honteux , et 
honteux tout ce qui est hoiinète ; enfin , tu seras 
couvert d'infamie comme Antimachus. 

LE CHŒUR. 

Que ta sagesse est admirable et divine ! que tes 
discours ont de force et d'attraits ! Heureux les 
hommes qui vivaient du temps que tu étais flo- 
rissant! Et toi, qui as tant d'orgueil , et qui fais 
profession d'une éloquence vaine et trompeuse , 
parle , réponds à ce qu'il vient de dire , tu as be- 
soin de toutes tes forces dans ce combat ; emploie 
donc des raisons plus solides que celles dont tu 
es accoutumé de te servir, ou te prépare à être 
l'objet du mépris et de la risée de tout le mt)nde. 

di buoDO, di milace (M. Brunck a rétabli dans le texte le mot 
smilax, d'après Fautorité des manuscrits), d'apragmosine , e 
di pioppa , che fuori produce le foglie ne'l tempo di prima yeta , 
alegrandoti quando il platano e l'olmo mormora. 

I II membro virile piciolo. 

^ La verga grande. 
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l'injusts. 

Il y a long-temps qu'il me pèse de détruire tout 
ce qu'il vient d'avancer. Les philosophes m'ap- 
pellent l'Injuste, parce que je suis le premier qui 
aie eu l'heureuse audace de m'opposer aux lois^ 
et c'est une chose digne de toutes les couronnes 
ec de toutes les récompenses , que d'entreprendre 
les causes les plus méchantes et de les gagner. 
( à Phidippide. ) Vois un peu comme je vais ré- 
futer la belle doctrine dont il fait tant le fier. Il 
te défend d'abord d'aller chez les baigneurs. Mais, 
je te prie {au Juste ) , quelle raison as-tu donc de 
blâmer les bains chauds? 



LE JUSTE. 



Parce qu'ils sont trcs-pernicieux , et qu'ils ren- 
dent les hommes lâches 

Lllf JUSTE. 

Arrête ; car je te tiens présentement , et tu ne 
pourras échapper. Dis-moi , lequel a été le plus 
brave de tous les fils de Jupiter , et lequel , à ton 
avis, a fait les plus grands exploits? 

LE JUSTE. 

Je n'en trouve point de plus brave qu'Hercule. 

l'injuste. 
Et où as-tu vu des bains froids sous le nom 
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d'Hercule » ? cependant , y a-t-il jamais eu un 
homme plus fort ? 

JLE JUSTE. ^ 

Voilà les belles raisons que les jeunes gens ont 
toujours dans la bouche , et qui font que les bains 
sont si fréquentés , et les palaestres abandonnées. 
l'ihjvstb. 

Tu blâmes l'éloquence, et moi j% la loue; car 
si elle était mauvaise, le grand Homère n'aurait 
jamais fait Nestor si habile orateur , ni tous les 
autre sages qu'il a chantés* De-là je passe à cette 
autre espèce d'éloquence , que l'on appelle chi- 
cane. Il dit que les jeunes hommes ne doivent pas 
la cultiver; et moi je soutiens le contraire. Il 
ajoute qu'il faut être honnête; voilà deux maxi- 
mes des plus pernicieuses; car , dis-moi un peu : 
as-tu jamais vu arriver du bien à quelqu'un pour 
son honnêteté? parle , et fais voir si je n'ai pas rai- 
son. 

LE lUSTE. 

Beaucoup de gens s'en sont bien trouvés. Eh ! 

' Les bains chauds étaient appelés du nom d'Hercule , parce 
que Minerve montra un jour, à ce héros fatigué, des bains chauds 
sur le bord de la mer , près des Thermopyles : c'est pour cela 
qu'Âristote , dans le panégyrique d'Hercule , nous dit : que les 
bains les plus agréables portent le nom de ce fils de Jupiter. Ma- 
demoiselle Le Fèvre. Voyet Eustath. ad lUad, pag. 1173, 1. II, 
et ad Odyss.lin. 16, pag. 1594* 
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n*est-ce pas pour cela que les dieux envoyèrent 
uoe épée à Pelée " ? 

L'iNltTSTB. 

Une épée! il est vrai que le pauvre malheureux 
reçut là un beau présent! Hyperbolus en faisant 
des lampes de méchant aloi, a-t-il eu une épée? 
non^ non 9 par Jupiter^ il a gagné plusieurs talens. 

LE IVSTE. 

Mais pourtant cette sagesse valut à Pelée Thon- 
ueur qu'il eut d'épouser Thétis. 

l'injuste. 
Il est vrai ; mais elle le quitta bientôt. Il n'était 
pas entreprenant, ni homme à se livrer de nuit 
à certains mouvemens; or, une femme aime au 
contraire être dans l'agitation 2. Tu n'es donc qu'un 
vieux fou. [A Phidippide.) Mon fils^ considère 
donc les désagrémens qu'on trouve à être hon- 
nête , et vois que tu seras privé de quantité de 
plaisirs, de femmes, de garçons, de jeux, de ris et 
de festins. Eh! je te prie, est-ce vivre que de 
vivre ainsi toujours en divorce avec les plaisirs ? 
Passons aux faiblesses inséparables de la nature : 
As-tu fait quelque sottise, es-tu devenu amou- 
reux de la femme de ton voisin , cet amour a-t-il 

1 Voyez Hësychius in n^X/co? /icxxf/9«> etÂpoUonii Rh. scholiatt. 
ad ÂTgonaut. lib. I , aa4. 

^ La donna fiicendoai chiayare, pigliaya appiacere. 
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eu des suites? es-tu pris sur le fait ? te voilà perdu j 
tu ne sais point plaider ta cause ; au lieu qu'en 
suivant mes conseils ^ tu n'as qu'à jouir de la vie ; 
saute , danse , réjouis-toi , et ne trouve jamais 
rien de dëshonnéte. Si tu es surpris en adultère, 
tu te tireras d'affaires facilement, et, par ton élo- 
quence , tu prouveras que tu n'es point coupable, 
tu rejetteras tout sur Jupiter; tu diras que ce dieu 
se laisse tous les jours vaincre par Tamour, qu'il 
ne peut résister aux femmes , et qu'on ne doit 
pas demander d'un homme qu'il ait plus de force 
qu'un dieu». 

LE JUSTE. 

Mais si , en suivant tes belles maximes , il est 

I Tërence a profite de cet endroit d' Aristophane, dans son 
Eunuque ( IIÏ , 5. ) où il représente Chœrea , à l'exemple de 
Jupiter , prêt à satisfaire son amour pour une jeune fille qui lai 
t§Uit confiée : 

Dumtapparatnr, yirgoin conelayi sedet, 

Suspectans tobalam qoamdam pi^tajn , ubi inerat pictora hase : 

Jpyem 
Quo Pacto Danas misisse aiunt quondam in gremium imbrem 

aureum. 
•GgQV^et quoqne id spectare.cœpi : et quia consimilem luserat 
Jam olim ille ludum, impendio magis animus gaudebat mihi : 
Deum sese inhominem conyertisse, atque in aliénas tegulas 
yenîMe cfanculuifî, per impluvium, fucum factum mulie^i. 
At quem deum? Qui templa codi sonitu. concvtit. 
Ego homuncio hoc non facerem? Ego illud vero ita feci ac 
lubcns. 
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ëpilé et empalé , comment son éloquence persua- 
dera-t-elle qu'il n*a pas un large derrière » ? 
l'injfixstb. 

Bon, qu'en sera-t-il, s'il a un large derrière? 
quel inconvénient y a-t-il? 

I.E JUSTE* 

Quoi doiïc î pourrait-il jamais lui arriver rien 
de plus fâcheux ? 

L'ilfjrUSTB. , 

Mais que diras-tu , si je te fais voiir que j'ai rai- 
son contre toi? 

LE JUSTE. 

Je me tairai ; et quoi de plus? 

Z. IXf JUSTE* 

Oh ! ça y dis^moi , quelles gens sont-ce que les 
orateurs? 

LE JUSTE* 

De ces infâmes 2. 

^ Les scholiastes d'Ariatophane nous apprennent an sujet do 
mot pafKvc^T^, qu'on empalait avec un gros raifort les gens 
surpris en adultère : de-U le nom de tvfivapùiXTo^ , large derrière , 
é|ait uae Traie note d'infamie : de-là remploi qu'Aristophane ya 
Cii^e de ce mot ,.en qualifiant les diffiérens ordres de FÉtat. 

* <| tv/Mafi(»KT(ov. Le mot m/9lme traduit toujours ici ce mot grec, 
pour ne pas reyenir trop souyent sur une expression qui n'est 
guère plus de mise en bonne compagnie , que l'objet qu'elle dé^ 
signe. 
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l'iniuste. 
n me le semble au moins ; et les auteurs tra- 
giques? 

LE JUSTE. 

De ces infâmes. 

l'injuste. 
Tu as raison ; et les magistrats ^ quelles gens 
sont-ce? 

le juste. 
De ces infâmes. 

l'injuste. 

Tu vois donc bien que tu ne dis que des sot- 
tises ; et parmi les spectateurs , le plus grand 
nombre n'en est-il pas ? Examine. 

LE JUSTE. 

Attends , je vais les considérer. 

l'injuste. 
Eh! bien, as-tu vu? 

LE juste. 

En vérité , il y a beaucoup plus de ces infâmes 
que d'autres ; et sans aller plus loin , tiens , en 
voilà un, et celui-là encore, et cet autre que voilà 
là-bas avec ses beaux cheveux. 

l'injuste. 
Qu'as-tu à dire à cette heure? 
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LE JUSTE. 

J'ai perdu. Présenlenient donc, messieurs les 
infâmes , je vous prie , au nom des dieux , de 
prendre mon manteau; je me range de votre 
parti. 

SCÈNE IV. 

SOCRATE, STREPSIADE, PHroiPPIDE, 
LE CHOEUR. 

SOCRATE. 

Hé bien donc , veux-tu emmener ton fils , ou 
veux-tu me le laisser, afin que je l'instruise? 

STREPSÎÀDE. 

Instruisez-le., châtiez-le, et vous souvenez sur 
toutes choses de lui affiler bien la langue des deux 
côtés , que l'un soit pour les moindres petits pro- 
cès, et l'autre pour les plus grandes causes et les 
plus injustes. 

SOCRATE. 

Ne te mets pas en peine , tu l'emmèneras chez 
toi , excellent chicaneur* 

PHIDIPPIDE , à p»rt. 

Oui , ma foi , bien pâle et bien défait. 

SOCRATE. 

Entre , maintenant. 

XIII 7 
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PBIDIFPIDB. 

^ J'imagine que lu pourras te repentir de ce que 
tu fais-là. 

INTERMÈDE. 

us CHOBUR. 

Nous voulons apprendre à nos juges ce qu'ik 
gagneront, s'ijs rendent justice à ce chœur. Lors- 
que vous voudrez labourer vos terres dans la saison, 
nous ferons pleuvoir pour vous tous les premiers, 
ensuite pour tous les autres : quand vos vignes 
seront chargées de raisins, nous les conserverons y 
et nous empêcherons qu'elles ne ^ient gâtées par 
la sécheresse ou par la trop grande abondance 
d'eau. Mais si quelque mortel est assez hai*di pour 
mépriser des déesses comme nous , qu'il apprenûe 
les maux que nous lui ferons. Ses vignes ne lui 
produiront point de vin , et ses champs les mieux 
cultivés tromperont ses' espérances : car lorsque 
les oliviers auront commencé à pousser, et que ses 
vignes seront taillées , nous exciterons des orages 
qui les désoleront. S'il se met en état de recouvrir 
sa maison, aussitôt à coups de grélc, nous mettrons 
en pièces toutes les tuiles. E^6{i , s'il se marie, ou 
quelqu'un de ses parens ou de ses amis, nous 
ferons tomber toute la nuit un déluge d'eau ; de 
sorte qu'il aimerait mieux être en Egypte, que 
d'avoir jugé de cette pièce avec peu d'équité. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIJERE. 

STREPSIÀDE. 

i-iiîïQ , quatre , trois , puis deux , ensuite ce jour 
(jue je crains , <jue j*abhorre , que je déteste plus 
que tous les autres , va venir tout d'un coup , ce* 
maudit jour de la vieille et nouvelle lune. Haï! 
tous ceux à qui je dois me menacent de consigner, 
et ils jurent qu'ils me ruineront en frais , quoi- 
que je leur fasse les propositions du monde les 
plus raisonnables : bonnes gens, leurdis-je, de 
ces trois sommes que je vous dois, ne prenez pas 
l'une , donnez-moi du temps pour l'autre, et quit- 
tez-moi entièrement de la troisième. Mais ils font 
les sourds , et ils i\e veulent jpas se payer de cette' 
monnaie. Ils me chargent d'injures, ils disent 
que je suis un injuste, un chicaneur , un fripon; 
ils se disposent à m'appeler devant les juges, et 
à me faire exécuter. Qu'ils fassent donc; je me 
moque d'eux, si Phidippide a déjà appris à se bien 
servir de sa langue. Je saurai bientôt ce qui en 
est, je vais heurter à la porte du maître. Garçon, 
holà , garçon , garçon. 

7- 
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SCÈNE IL 
SOCRATE , STREPSIADE. 

SOCRATE. 

Bonjour, Strepsiade. , 

STREPSIADE. 

Bonjour, Socrate; je vous prie de recevoir ce 
sac de farine , car il est juste qu'un disciple té- 
moigne, par quelque petit présent , l'estime qu'il 
a pour son maître. Mais dites-moi un peu ; chî 
bien , mon fils a-t-il appris cette rhétorique que 
vous avez mise en vogue? 

SOCRATE. 

Oui , il l'a apprise. 

STREPSIADE. 

Fort bien. Oh ! divine fourberie ! 

SOCRATE. 

De manière que tu peux présentement te tirer 
de quelque procès que ce soit. 

STREPSIADE. 

Quoi , quand même il y aurait eu des témoins 
lorsque j'empruntai ce que je dois? 

SOCRATE. 

Oui , sans doute , et encore plus facilement , 
quand il y en aurait eu mille. 
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STREPSIADE* 

Oh ! oh ! je m'en vais donc chanter de toute ma 
force. Par ma foi , messieurs les usuriers , vous 
n'avez qu'à vous aller pendre ; vous voilà perdus , 
vous , vos livres de comptes, votre principal , les 
intérêts et les intérêts des intérêts : présentement, 
vous ne sauriez plus me faire aucun mal : on m'é- 
lève dans cette maison un fils, dont la langue 
tranche des deux côtes, et qui éblouira tout le 
monde par son éloquence ; qui va être mon sou- 
tien, le restaurateur de ma maison, la terreur de 
mes ennemis , et qui me délivrera bientôt de tous 
mes chagrins. Appelez-le , et me le faites venir 
tout à l'heure. mon fils ! ô mon enfant ! sor3 de 
cette maison , et écoule la voix de ton père. 

SOCRATE. 

Le voilà ; il est homme présentement, 

STREPSIADE* 

mon cher fils ! mon cher fiU ! 

SOGRATB. 

Tu n'as qu'à le prendre et l'emmener. 
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SCENE III; 
STREPSIADE, PHIDIPPÎDE. 

STREPSIADE. 

lo, io,' mon cher enfant! iou, iou, que j'ai 
de joie de te voir le teint de cette couleur! c'est 
à cette heure que tu as la mine de bien nier tes 
dettes et d'être un bon chicaneur ; c'est mainte- 
nant que tu as les belles manières de ton pays ! 
Eh ! bien , que dis^tu? Oh ! je n'en doute plus^ te 
voilà tout propre à faire que les battus payent 
l'amende ; c'est là ce qui s'appelle le visage d'un 
franc Athénien : il faut donc que tu me tires de 
peine, puisque c'est toi qui m'y as mis. 

' PHIDIPPIDE. 

Eh! mon père , que craignez- vous donc ? 

STREPSIiJ)E. 

Cette vieille et nouvelle lune. 

PHIDIPPIDE. 

Est^e qu'elle peut être vieille et nouvelle tout 
ensemble? 

8TRBPSIADE. 

Mes créanciers me menacent de consigner sitât 
qu'elle sera venue. 
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PHIDIPPIDE. 

Ils perdront leufargenl; car il n'est pas possible 
qu'elle soit vieille ei nouvelle en même temps. 

STREPSIABE. 

Cela n'est pas possible? 

PHmiPPIBE. 

Eh! non^ sans doute; car, par exemple, com- 
ment est-ce qu'une femme pourrait être jeune et 
vieille? 

STREPSIADE. 

Oh! c'est une chose qui est établie par les 
lois. 

PHIDIPPIDE. 

Mais on n'entend point ce que veulent dire ces 
lois. 

STREPSIADE. 

Eh! que veulent-elles dire? 

PHIDIPPIDE. 

Selon y cet ancien législateur , aimait fort le 
peuple. 

SfKBPSIADE. 

Eh! bien , que fait cela à la vieille et nouvelle 
bine? 

PHIDIPPIDE. 

Il voulut que l'assignation se fît pour deux 
îfvtxSy pour le jour de la vieille et pour celui 
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de la nouvelle lune, et que ceux qui voulaient 
poursuivre quelqu'un en justice, consignassent 
le jour de la nouvelle. 

STREPSIADE. 

Mais pourquoi a-t-il parlé de vieille? 

PHIDIPPIDE. 

Pourquoi , pauvre homme ! c'est afin que ceux 
qui seraient cites devant les juges, eussent tout 
le dernier jour du mois pour comparaître et pour 
se tirer d'affaire sans procès, et qu'ils ne pussent 
accuser qu'eux mêmes , s'ils étaient tourmentés 
dès le matin du premier jour du mois suivant. 

STREPSIÀDE. 

Pourquoi donc les magistrats ne reçoivent-ils 
pas les consignations le premier jour du mois , 
mais le jour de la vieille et nouvelle lune? 

PHIDIPPIDE. 

C'est que ces messieurs-là sont comme certains 
magistrats» ; ils avancent les poursuites d'un jour, 

< Ufi9Th$oci. l\ est impossible, observe M. Brunck, qu'on puisse 
se dispenser de regarder comme certains magistrats , ou autres 
espèces de gens consacrés par la religion , les personnes qu'A- 
thënëe désigne (lib. IV.) par le mot de n^9rrv$«{. Il est fâcheux, 
ajoute le savant académicien , que les fonctions et Texistence de 
ces II ficrhioct n'aient pas fait le sujet des recherches des personnes 
qui se sont exercées à dépouiller ce qui regarde les antiquités 
d'Athènes. Voyez Samuel Petit, Leges atùc , pag. 374- ^^^ fonc- 
tions de ces n^9riv$«c me paraîtraient avoir eu pour objet de 
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pour avoir occasion de s'emparer plus prompie- 
mcnt des objets consignés. i 

STREPSIADE y aux spectateur^. 
Pourquoi vous tenez-vous assis là comme des 
nigauds? Nous autres, gens d'esprit, nous faisons 
ici nos affaires à vos dépens* : vous êtes ma foi 
nos dupes, pauvres sots, pauvres cruches, pauvres 
animaux. Mais il faut que j'entonne un chant de 
triomphe à notre honneur. O trop heureux Strep- 
siade ! que tu es habile, et quel fils tu élèves ! 
C'est ce que me diront mes amis , charmés de ton 
éloquence, quand tu gagneras les procès les plus 
injustes. Entrons donc, afin que je te régale. 

s'asaurer de la salubrité des mets qui étaient servis dans les fêtes 
solennelles, dans les repas publics, dans les festins sacrés. Hs 
étaient obligés de goûter à ces mets et d'en certifier la bonté. 
Ainsi les Athéniens avaient les ywottxé'i/pfiiu , qui étaient chargés 
non-seulement de yieiUer au luxe , au maintien des femmes , 
mais encore au luxe et au nombre des convives. Voyez GuUelm. 
Postel , de magistrat, jéthen» cap. XXXII. Il pouvait se faire que 
ces U/i0Tiv9eet devançassent l'exercice de leurs fonctiops dès la 
yeille des fêtes pour avoir occasion de faire bombance à deux 
reprises. Le traducteur italien a passé par-dessus la difficulté : 
Perche parono i creditori patire, che subito portino via le buone 
mani, per questo hanno prosposto un di. 

< Les sots sont ici bas pour nos menus plaisirs. 
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SCÈNE IV. 

PASIAS, STREPSIADE, UN TÉMOIN. 
PASIAS, à part, avec un témoin. 

Faut-il donc perdre son bien? Non , je ne puis 
m'y résoudre. 11 valait bien mieux se défaire d une 
sotte honte , que de se mettre dans l'embarras où 
je suis ^ Mon ami , je vous amène pour me servir 
de témoin , et je vois bien qu'avec la peine que je 
vous donne ^ j'aurai encore le déplaisir de me faire 
un ennemi d'un voisin. Mais je ne saurais qu'y 
faire ; il faut être Athénien , et ne pas déshonorer 
son pays par une sotte honte : appelons Strepsiade : 
Holà. 

STREPSIADE. 

Qui est-ce ? 

PASiASi 

Je vous assigne pour comparaître devant les 
juges, au jour de la vieille et nouvelle lune. 

I Tërence dans l'acte lY, scène I , de VAndrienne : 

Hic, ubi opus est. 

Non verentur : illlc , ubi ninil opus est , ibi verentnr. 

Et Plante , Éffidic. II , i : 

Plerique bomines , quos cum nihil refert pudet , ubi pudet- 

dum est , ' 
Ibi eos deserit pudor, cum usus est ut pudeat 
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STR£PSIADE. 

Je VOUS prends à témoin qu'il me fait assigner 
pour comparaître à deux différées jours. Mais 
pour quelle cause me faites-vous assigner? 

PASIAS. 

Pour ces douze mines que je vous prêtai, lors- 
que vous achetâtes ce coursier tigré. 

STREPSIADE. 

Un coursier? Moi, j'ai acheté un cheval? Eh! 
ne savez-vous pas tous tant que vous êtes, que je 
hais comme le diahle les chevaux et toute la che- 
valerie? 

PASIA5. 

Et vous me jurâtes même par tous les dieux , 
que vous me paieriez au plus tôt. 

STREPSUDE. 

Oh! parbleu, c'est que mon fils n'avait pas en- 
core appris les argumens invincibles qu'il sait 
présentement. 

PASIAS* 

Et parce qu'il les sait présentement, vous vou- 
lez nier cette dette? 

STREPSIADE. 

Eh ! quel autre avantage pourrais-je donc tirer 
de la science ? 

PASIA5. 

Mais si je veux vous prendre à serment, aurez- 
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VOUS la hardiesse d'attester les dieux que vous ne 
me devez rien ? 

STREPSIADE. 

Et quels dieux ? 

PASIAS. 

Jupiter, Mercure, Neptune.... 

STREPSIADE. 

Oh ! oui par Jupiter , et je me soumets de plus 
à vous donner trois oboles, pour que vous me dé- 
fériez le serment. 

PASIAS. 

Que les dieux te confondent pour cette impu- 
dence ! ' 

STREPSIADE. 

Parbleu , on rendrait un grand service à cet 
homme de le saler » un peu. 

PASIAS. 

Quoi donc ! prétendez-vous me railler? 

STREPSIADE. 

Il y en aura assez de six livres. 

PASIAS. 

Je jure par le grand Jupiter, et par tous les 

' C'est-à-dire , de Tëcorcher , de mettre sa peau dans le sel , 
pour en faire une outre à vin. Voyez les Nuées , 44i 5 les Chei^a- 
Ueriy 369. 
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autres dieux , que vous ne vous moquerez pas 
toujours de moi impunément. 

STREPSIÂDE. 

Par ma foi , vous me réjouissez avec vos dieux. 
Ce Jupiter , par qui vous jurez tous, est un grand 
divertissement pour les gens d'esprit. 

PASIÀS. 

Ah! misérable! il viendra un temps que tu 
seras puni de tous ces blasphèmes. Mais veux-tu 
me payer ou non? réponds , efne me retiens pas 
davantage. 

STREPSIADE. 

Donnez-vous un peu de patience ; je vais tout à 
rheurevous répondre fort clairement. {Il entre.) 

PÀSIÀS. 

Que croyez-vous qu'il fera? 

LE T^HOIlf. 

Je crois qu'il vous paiera. 

STREPSIADE. 

Où est celui qui me demande de l'argent? Ah! 
vous voilà. Dites-moi un peu , comment appelez- 
vous cela ? 

PASIÂS. 

Comment je l'appelle? un'merle. 

STREPSIADE. 

Après cela, vous me demandez de l'argent, . 
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grossier comme vous êtes? Par ma foi , je ne don- 
nerai pas une obole à un homme [qui appelle 
une merlesse un merle. 

PASIAS. 

Quoi , lu ne veux donc pas me payer? 

STREPSIADE. 

Non pas que je sache. Mais veux-tu mettre fin 
à tous ces discours , et déguerpir tout présente- 
ment de devant cette porte? 

PA.SIAS. 

. Je m'en vais; mais sachez que je vais consigner 
de ce pas, ou que ce jour soit le dernier de ma 
vie ! 

STREPSIADB. 

Vous allez encore perdre cet argent-là, avec les 
douze mines que vous me demandez ; je suis fâ- 
ché que vous fassiez cette perte; mais pourquoi 
aussi avez-vous dit sottement un merle pour une 
merlesse? 

SCÈNE y. 

AMUNIAS, STREPSIADE, UN TÉMOIN. 
Hélas! malheur à moi! 

SZRl^SIÀDE. 

jHo! hol qui est donc celui-ci qui fait tant de 



Digitized 



by Google 



COMÉDIE. 111 

lamentations? Né serait-ce point quelqu'un des 
dieux de Carcinus»? . 

▲XU9IAS. 

Quoi , vous voulez savoir qui je suis? Je suis 
letre le plus malheureux. 

8T1LEPSU.DE. 

C'est pour toi. 

AMUKIAS. 

O sort cruel! 6 fortune qui avez brisé mon 
charriot ! ô Pallas, vous m^as^ez nUné^! ' 

STASPSUDE. 

Quel mal , je te prie , t'a fait Tlépolème autre- 
fois? 

AMUNIAS. 

Ne me raillez point ; mais ordonnez plus tôt à 
votre fils de me rendre l'argent qu'il me doit , 
principalement à cette heure que je suis dans ]e 
malheur. 

STREPSIADG. 

De quel argent .me jparles-tu là? 

' Coup de patte contre les lamcn^tions dei dieux introduits 
sQt.le théâtre par un Carcinus, poëte tragique. Voyez les Gu4pes. 

> Parodie tirée d'une tragédie où ron introduisait Alomèi^e , 
qui déplorait en ces termes la mort de son frère Lycimnius , tué 
par Tlépolème. Voyez , au sujet de ce dernier, Homère en plu^ 
sieurs endroits de Y Iliade. 
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AMTTNIAS. 

De celui que je lui ai prête. 

STREPSIlDE. 

A ce que je puis entendre , te voilà fort mal 
dans tes affaires , assurément. 

▲MUNIAS. 

Hélas ! je suis tombé en exerçant mes chevaux. 

STREPSIABE* 

Tu extravagues : tu seras tombé en démence 
de dessus quelque âne ' . 

AMUMIAS. 

Comment , je rêve quand je demande ce qu'on 
me doit ? 

STREPSIABE. 

n n'est pas possible que tu sois en ton bon sens. 

1 II y a ici un jeu de mots dans le grec : 

7C (Tfroc \^pti^^ tâvxtp tas ovsv xecrocaiçw- 

Kd' Svou xocTùtaiffWf tomber de dessus un âne, et «rô vou xctrat- 
ircrày j tomber en démence. îl est fort difficile de ne pas prêter à 
l'équivoque en prononçant les mots ira' cvsu et «aè vsû. Ainsi , 
dans Diogène Laërcc , Stilpon dit à Cratès : S» Kfiirrff , ^«xàç fiot 
X/5'Mw tx'^-' iiiùtTioM xKivou , pour xoù tfflu. Lc même jeu se trouve 
dans Plaute , Mil. glor. IV, 7 : 

Maris causa herde istoc ego oculo utor minus : 
Nam si absUnuissem a mare , tanquam hoc uterer. 

^ mare est mis là en deux mots pour ninâr^, aimer. 
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▲HUHIAS. 

Pourquoi donc? 

STB(BPSIÀD£« 

Tu me parais avoir la cervelle bien troublée. 

AMUNIAS. 

Et moi je te jure par les dieux , que , si tu ne 
me rends mon argent , tu seras traîné devant les 
tribunaux. 

STREPSIADE. 

Oh ! ça, dis-moi : crois-tu que toutes les fois que 
Jupiter fait pleuvoir, ce soit de Teau nouvelle 
qu'il fasse tomber , ou si c'est toujours la même 
que le soleil attire là-haut? 

AMUNIAS. 

Je ne sais, ni ne m'en soucie. 

STREPSIADE. 

Eh! comment mériterais-tu qu'on te payât; 
tu n'as aucune connaissance des choses célestes? 

AMtTNlAS. 

Mais si vous n'avez pas d'argent présentement, 
payez- moi au moins l'intérêt. 

STREPSIADE. 

L'intérêt; et quelle bête est cela? 

AirUNlAS. 

Et que serait-ce , sinon l'argent qui se produit . 
XIII 8 
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insensiblemeni , et qui ^ chaque mois et chaque 
jour y augmente la somme que l'on a prêtée. 

STREPSIÀDS. 

Fort bien ; mais , dis-moi : CFois-tu que la mer 
soit plus grande présentement qu'elle n'était au- 
trefois? 

Non parbleu , je crois que c'est la même chose ; 
et il ne serait pas bien qu'elle fût plus grande. 

STREPSIADE. 

Comment , maraud , tu dis que la mer , où tous 
les fleuves du Monde se vont rendre , n'est pas plus 
grande présentement qu'autrefois , et tu prétends 
que ton argent augmente tous les jours ? T'enfui- 
ras-tu d'ici? Un éguillon , un éguillon. 
▲MtJiriÀs. 

Je prends tout le monde à témoin de ce traite- 
ment. 

STREPSIADE. 

T'en iras-tu? qu'est-ce donc que tu attends? 
Marcheras-tu? Haï, vieille rosse^ marcl^eras-tu? 

AinjNIAS. 

N'est-ce pas là la plus injuste de toutes les vio- 
lences? 

STREPSIADE. 

Veux-tu donc t'en aller? Par ma foi , je te pi- 
querai sur la queue , vieux cheval de volée. 1"en- 
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fuiras-tu donc? Tu as bien fait, car j'allais le 
donner de l'exercice avec tes roues et ton charriot. 

INTERMÈDE- 

LE CHŒUR. 

Voyez ce que c'est que d'aimer l'injustice et les 
fourberies ; ce vieillard n'a souhaité de s'instruire 
que pour frustrer ses créanciers ; mais il est im- 
possible qu'il ne lui arrive aujourd'hui quelque 
affaire fâcheuse, et que tout d'un coup ce malheu- 
reux sophiste ne soit puni des friponneries qu'il 
entreprend. Il y a fort long-temps qu'il desirait 
d'avoir un fils assez éloquent et assez bon chica- 
neur pour renverser les lois et gagner les procès 
les plus injustes : il a enfin trouvé ce qu'il cher- 
chait; mais ^1 souhaitera bientôt que ce beau fils 
soit muet. 



FIN DU QUATRIÈME ACTE. 
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ACTE V. 
SCÈNE PREMIÈRE. 

STREPSIADE, PmDIPProE, LE CHOEUR. 

^RBPSIADE. 

lo! io! voisins , parens^ compatriotes , secourez- 
moi -de tout votre pouvoir! Uon me tue! Ah ! la 
tête! ah! les mâchoires! Oh! pendard, tu bats 
ton père! 

PHimPPIDÉ. 

Oui , mon père. 

STREPSIADE. 

Voyez avec quel front il avoue qu'il m'a battu! 

PHIDIPPIDE. 

Sans doute. 

r 

STREPSIADE. 

Ah ! scélërat ! voleur ! parricide ! 

PHIDIPPIDE. 

Redites encore; courage , continuez^ inventez 
de nouvelles injures; vous ne sauriez me faire 
plus de plaisir. 
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STREPSIADE. 
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Infôme > ! 



PHIDIPPIDB. 

Vous me couvrez de roses, 

STREPSIADE. 

Tu oses battre ton père ! 

PHIDIPPIDE. 

Assurément; et je ferai voir, clair comme le 
jour, que j'ai eu raison de vous battre. ♦ 

STREPSIADE. 

Oh! l'impie! et comment peut-on avoir raison 
de battre son père? 

PHIDIPPIDE. 

Je vous le prouverai , et vous en serez convaincu. 

STREPSIADE. 

Tu me le prouveras ! 

PHIDIPPIDE. 

Oui f sur ma parole : choisissez seulement du- 
quel (les deux moyens vous voulez que ^ je me 
serve. 

STREPSIADE. 

De quels deux moyens? 

Inter Socraticos notinima fossa cinœdoa. 

Z\xyenal , satyr. Il j \o* 
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PHIBIPPIDE. 

Du juste OU de Tinjuste. 

STRBPSIÀDE. 

Vraiment, quand je t*ai mis à l'école pour ap- 
prendre à parler contre les lois , je n'ai pas mal 
réussi ; malheureux que je suis , si tu me peux 
prouver que les enfans ont le droit de battre leur 
père ! 

PBIDIPPIDE. 

Je vous le prouverai assurément, et si bien, 
que , lorsque vous m'aurez entendu , vous n'aurez 
pas le moindre mot à me répondre. 

STRBPSIADE. 

Eh ! bien , voyons donc ce que tu as à dire. 

LE CHOEUR. 

Présentement, bonhomme, c'est à toi devoir 
de quelle manière tu pourras venir à bout de ton 
fils : il est bien insolent et bien assuré ; il a sans 
doute quelque chose sur quoi il s'appuie. Mais 
conte nous un peu quelle a été la cause de votre 
querelle. 

STRBPSIADE. 

Je vais vous le dire : tantôt , vous avez vu que 
nous sommes entrés au logis. Comme nous étions 
à table à faire bonne chère, j'ai prié ce bon fils 
de prendre sa lyre et de chanter le poème que Si- 
monide a fait sur la toison d'or. Aussitôt il m'a 
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répondu que ce n'est plus la mode de chanter à 
table, et que ces chansons-là ne sont propres qu'à 
des femmes qui passent de la farine '; 

PHiniPPlDE. 

Hé bien , est-ce que vous ne méritiez pas que 
)e vous donnasse mille coups pour cette demande ? 
Vouloir qu'on chante à table comme des cigales ! 

STREPSIADE. 

Il m'a dit au logis ce qu'il me dit présentement, 
ettl a ajouté que Simonide est un méchant poète ; 
je vous avoue qu'à ces paroles j'ai eu bien de la 
peine à me retenir ; mais enfin je l'ai fait. Ensuite 
je lui ait dit qu'il prît la branche de myrthe , et 
qu'il -me chantât donc quelque chose d'Eschyle, 
et voici ce qu'il m'a répondu : Pour moi , dit-il , 
je trouve qu'Eschyle est le premier de tous les 
poètes ; mais il est enflé , il n'a point d'ordre , il 
est dur ,t et toujours guindé. Combien pensez-vous 

I Trait contre Euripide , pour qui Phidippide avait pris du 
goût dans la société de Sberate. Gomme ce poëte voulait que la 
musique fût bannie des festins , on voit ici jvsqu'à son ton de 
mépris pour les femmes qui égayaient la peine qu'elles prenaient 
pour moudre leur grain , en chaJ^tant des airs propres à cela , 
ÎKifAuXesi taM. Casaubon fait mention d'une de ces chansons , sur 
Athénée , XIV , 3. Aristophane n'omet aucune de ces allusions 
qui ont trait aux mœurs du moment , et qui donnent à la poésie 
C€^ air de vérité qu'on aime toujours y trouver ; nos premiers 
poètes connaissaient mieux qu'à présent le mérite et l'avantage 
de ce genre. 



Digitized 



by Google 



laO LES NUÉES 9 

que ma bile s'est émue à ce discours? Cependant 
je me suis encore fait violence, et jelui ai dit : £h! 
bien 9 chanie-moi donc quelque chose de ces poètes 
modernes dont on fait tant de cas; chantes-en des 
plus beaux endroits. En même temps il en a choisi 
un d'une pièce d'Euripide, où, peut-on le dire, 
ô grands dieux! un frère épouse sa propre sœur. 
Il est vrai que je n'ai pu souffrir celte infamie, et 
que d'abord je me suis mis à lui donner des mald- 
djctions, et à lui dire^injure sur injure; il m'en 
a dit à son tour; je lui en ai redit; et là-dessus , 
mon pendard a sauté sur moi , m'a donné mille 
coups , m'a pris à la gorge , et m'a foulé aux pieds. 



PBIDIPPIDE. 



N'est-ce pas avec justice que je l'ai fait, puis* 
que vous osez blâmer le plus sage des poètes? 

STRKPSIÀDE 

• Lui , lé plus sage ! oh ! qu'as-tu dit là? Mais je 
serai encore battu ! . • 

PHIDIPPmS. 

Oui , par ma foi , et avec raison. 

6TREPSIADE. 

Gomment, avec raison, impudent que tu es? 
Moi , qui ai pris tant de soins de tes jeunes ans , 
qui jugeais de tes besoins au moindre mouve- 
ment de tes lèvres. Prononçais- tu le mot biyn^ 
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aussitôt je te présentais à boire ; disais tvimamman^ 
je te mettais aussitôt le pain à la main ; à peine 
le mot caccan ëtait-il sorti de ta bouche y que je 
te portais dehors j et que je te soutenais moi- 
même *; et aujourd'hui , j'ai heaume plaindre, 
et crier que je fais tout sous moi , tu ne cherches 
pas , 6 scélérat^ à me tirer d'embarras en me por- 
tant dehors ; au contraire , tu me maltraites au 
point que je ne puis plus me retenir ici même , 
par la violence de tes mauvais traitemens. 

LE GHOBUR. 

Je m'imagine que tous les jeunes gens atten- 
dent avec beaucoup d'inquiétude et d'impatience 
le succès qu'aura ce jeune homme ; car s'il pou- 
vait, par son éloquence, faire approuver ce qu'il a 
fait , je ne donnerais pas une obole ^ de la peau 
de tous les vieillards. Maint^iant donc, toi qui 
inventes des nouveautés , et qui veux, à quelque 
prix que ce soit, les établir, tâche de faire voir que 
ce que tu dis est juste. 

PHIDIPPIDE. 

Oh ! qu'il y a de plaisir à apprendre des nou- 

> Tout ceci , remarque très-bien mademois^le Le Févre , pa- 
raîtrait parodié du neuvième livre de VIKade, v. 480 et suivant. 
C*est Phœnix qui y parle des soins qu'il s'est donnés pour la pre- 
mière éducation d'Achille. 

' Grec: CTn^ioû. Plante, ^i7. Ghr. 11,3,451: 
Non ego nunc emam yitam tuam vitiosa nnce. 



Digitized 



by Google 



122 LES TSiVÉBS, 

yeaut^^ et à pouvoir mépriser les lois établies ! 
Lorsque je m'appliquais uniquement à monter a 
cheval et à faire des courses de'charriot, je n'étais 
pas capable de dire trois paroles de suite sans faire 
des fautes ; mais présentement que cet homnae 
m'a tiré de cette occupation, tout ce qu'il y a de 
plus fin et de plus subtil dans la rhétorique m'est 
connu, et je ne m'attache qu'à méditer les choses 
les plus relevées ; je suis persuadé aussi que je vais 
prouver facilement qu'il est juste de châtier son 
père. 

STREPSIADE. 

Oh ! de par le diable , recommence plutôt ta 
chevalerie; il vaut bien mieux pour moi pourrir 
l'attelage d'un charriot , que d'avoir mille coups 
tous les jours. 

PHIDIPPIDE. 

Je vous demande , lorsque j'étais enfant, ne me 
battiez-vous pas? 

STREPSllDE. 

Oui , sans doute , parce que je t'aimais et que 
j'avais grand soin de toi. 

PHIDIPPIDE. 

Dites-moi donc, s'il vous plaît, n'est-il pas juste 
que je vous rende la pareille, et que, pour l'amitié 
que j'ai pour vous , je vous frotte aussi , puisque 
c'est aimer les gens que de les battre ? Car par quel 
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droit sericz-vous exempt de coups plutôt que moi? 
il me semble que je suis né libre aussi-bien que 
vous. Est«€e que vous croyez que les en£ains seront 
battus, et que les pères ne le serontpasà leur tour ^ ? 

STREPSIJLDE. 

Gomment donc? 

PHIDIPPIDE. 

Direz-vous que les lois ont ordonné qu'il n'y ait 
que les enfans qui soient battus? Et moi je vous 
répondrai -que les vieillards sont deux fois enfans ; 
il est même d'autant plus juste qu'ils soient cbâ- 
tiés , qu*il est moins supportable de leur voir faire 
des fautes. 

STREPSIADE. 

Mais il n'y a point de loi qui ordonne que les 
pères soient traités de la sorte par leurs enfans* 

PHIDIPPIDE. 

Le premier qui a fait les lois j et qui , par ses 
beaux discours, a persuadé aux anciens de les rece- 
voir, n'était-il pas bommc comme vous et moi? 
Pourquoi donc ne me sera-t-il pas permis de faire 

1 Parodie du 70a* yers de VAkesU d'Euripide , où on lit: 

X^ifitiç ôp^v ftii , xaoerifi» cT' 0Ù xxtfitrt ^OAsti \ 
Et daiM cet endroit d'Aristophane , on lit : 

KX^9Vff« Kcetiiç f lexvi/M (T où x).ar<v faxtlç j 

Ce même vers d'Earii^ide est copié mot à mot, Thêsmopk, ▼.196. 
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aussi une loi qui ordonne aux enfans de battre 
leurs pères ? Le passé est passé ; nous vous pardon- 
nons tous les coups que vous nous avez donnés 
avant l'établissement de cette loi^ et nous voulons 
bien avoir été battus impunément; mais à l'avenir 
il est juste que les choses soient égales ^ et que nous 
vous battions aussi à notre tour. Regardez un peu 
les coqs et tous les autres animaux : voyez comme 
ils se défendent contre leurs pères ; il me semble 
qu'il n'y a point de différence entre eux et nous , 
excepté qu'ils n'ont point de lois. 

strepsiade* 
Eh! bien, puisque lu veux imiter les coqs en 
toutes choses, que ne vas-tu donc chercher à 
manger dans les fumiers , et que ne vas-tu aussi 
te jucher? 

PHIDIPPIDE. 

Oh ! parbleu, ce n'est pas la même chose , et So- 
crate ne vous passerait pas celui-là. 

STREPSIlDE. 

Avec tout cela, je t'en prie, ne me bats point; 
si tu le fais, tu t'en repentiras à quelque heure. 

PHIDIPPIDE. 

Gomment ? 

STREPSIÀDE. 

Oui , car il convient que j'aie la liberté de te 
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châtier y comme tu auras celle de châtier ton fik^ 
quand tu en auras \xa. 

PHIDIPPIDB.* 

Oui? Et si je n'en ai point? j'aurai toujou]:s été 
battu par provision , et vous mourrez en vous mo- 
quant de moi. 

STREPSIÀDE* 

Mes bons amis ^ mon fils a raison ; et il faut 
se rendre à ce qu'il dit. N'est-il pas bien justç que 
nous soyons battus^ si nous faisons des sottises ? 

PHIDIPPmS. 

Mais écoutez encore une autre raison. 

STRBPSIÂDE. 

Me voilà mal dans mes affaires. 

PHIDIPPIDE. » 

Peut-être que ^ quand vous l'aurez entendue , 
vous ne serez pas fâché d'avoir été battu. 

8TAEPSIÂDB 

Comment donc? parle, quel avantage m'en 
reviendra-t'il? 

PHIDIPPIDE. 

C'est que je battrai aussi ma mère. 

STREPSIADB. 

Que dis-tu là, que dis-tu là? C'est un crime 
encore plus grand que le premier ■. 

' Mademoiselle Le Ferre dit i ce sujet : Cela est plaisant ; il 
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PHIIHPPIDE. 

Mais qu'aurez-vous à me dire , si, avec ma rhé- 
torique, je vous prouve qu'on est obligé , en cens- 
cience , de battre sa mère? 

y a aujourd'hui bien des maris c{ui se consoleraient d'être battus , 
si leurs femmes étaient battues ; mais , obserye très-judicieuse- 
ment le savant M. Brunck, dont je vais traduire la note en entier, 
quel rapport cette observation ridicule peut-elle avoir avec le scni 
de ce vers d'Aristophane , dont la bonne demoiselle n'a pa« plus 
senti le sel , que la poliçonnerie du vers 653? L'ignorant bour- 
geois Strepsiade s'était laissé persuader qu'il n'était pas coiitraire 
aux lois de la nature , qu'on père fCit battu par son fils ; mais , 
quand Phidippide ose dire qu'il battra sa mère , alors son père 
entre en fureur , ne peut entendre un pareil blasphème , con- 
vaincu qu*il n'y a aucun sentiment plus profondément gravé dans 
l'homme que l'amour des enfans pour le sein maternel. Voilà le 
vrai sens de ces mots ti fit, que dis-tu ? que dis-tu? Ce crime 
est encore plus affreux que le premier. Or, voici la critique ren- 
fermée dans ce vers. Aristophane y fait allusion aux principes des 
philosophes et d'Euripide , dont il démontre la fausseté , non par 
des raisonncmens , mais par un moyen bien supérieur, par le vif 
sentiment que la nature a gravé dans le cœur de Strepsiade. Les 
philosophes enseignaient donc que le père était le seul auteur de 
notre existence , et que la mère n'y contribuait que comme la 
terre par rapport aux semences qu'elle reçoit et £iit pousser par 
sa chaleur. Tout le monde connaît ce passage de VOreste d'Euri- 
pi Je , où ce matricide s'excuse ainsi envers Tyndare , père 
d'Hélène , sa mère : 

Mon père m*a engendre, la fille m*a mis au jour, c^est un champ 

4fui reçoit le gredn qu^un autre lui confie ^ sans père, un enfant 

serait pouç jamais privé de Vexistence, 
Et sans mère, infâme Euripide? s'écria ici une voix i la repré^ 
sentation de cette pièce. Or, un jeune homme imbu d'imc pareille 
doctrine, à la moindre contradiction qu'il éprouvait de sa 
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STREPSIÀDB. 

Eh ! qu'aurais-je à te dire^ sinon que tu ailles te 
jeïer dans l'eau , avec ton Socrate et ta belle rhé- 
torfque? Nuées, c'est vous qui êtes cause de 
mes malheurs , car je m'éiais reposé sur vous du 
soin de toute ma conduite. 

LE CBCEUR. 

C'est bien toi-même qui t'es attiré toutes ces 
disgrâces , en t'appliqùant au mal. 

STRSPSIADE. 

Pourquoi ne m'avertissiez-vous pas de cela, au 
lieu de vouloir tromper un simple villageois et un 
pauvre vieillard ? 

LE CHOEUR. 

Nous en usons toujours de même avec ceux qui 
sont si portés au mal ; et nous les plongeons dans 
le malheur , afin que, par une triste expérience, ils 
apprennent à craindre les dieux. 

STREPStADE. 

Hélas! grandes déesses! ce châtiment est bien 

mère, ne se croyçiit-il )>as dispense du respect et de Tamour 
qu'il lui devait ? 

Ni mademoiselle L^Fèvre , ni le P. Brumoy, n'ont saisi Fallu- 
sion de ce y ers d'Aristophane. Il ne fallait rien moins que la 
sagacité de M. Brunck , et sa profonde connaissance des anciens, 
pour troQTer la clef d'un passage qui nous donne un nouveau 
motif de la Haine assez-bien fondée qn' Aristophane portait à Eu- 
ripide et aux philosophes. 
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rude; mais il est de toute justice, car il ne fallait 
pas frustrer mes créanciers de ce qui leur était lé- 
gitimement dû. Présentement donc, mon cher fils, 
avec moi , viens donner mille coups à ce scélérat 
de Chaeréphou, et à ce Socrate; qui nous ont 
trompés tous deux. 

PHmiPPIDE. 

Oh ! je n'ai garde de maltraiter mes maîtres. 

STREPSIADÊ. 

Crois-moi , révère dorénavant ce Jujûter adoré 
de les pères. 

PHIDIPPIDE. ' 

Voilà-t-il pas , le Jupiter de tes pères! que vous 
êtes insensé ! Y a-t-il donc quelque Jupiter au 
Monde ? 

STREPSIÀDE. 

Oui , sans doute. 

PHIDIPPIDE. 

Et moi, je vous dis que non : c'est Tourhillon 
(jui règne et qui a chassé Jupiter «. 

STREPSIIDK. 

Il ne Ta point chassé , c'est que je le croyais, 

' Phidippide rappelle ici fort ironiquement les propres expres- 
sions de son père , qui lui a dit , en youlant l'instruire , qu'il n'y 
avait pas de Jupiter , que Tourbillon régnait en sa place , après 
Fayoir expulsé , comjne Jupiter lui-même ayait expulsé Saturne. 
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à cause de ce Tourbillon que voilà. Ah! que je 
suis misérable de l'avoir pris pour un dieu , mau- 
dit Tourbillon y qui n*es que de terre " ! 

PBIDIPPIDE. 

Je VOUS laisse seul à dire vos niaiseries et vos 
extravagances. 

SCÈNE II. 

STREPSIADE. 

Ah! malheureux I N ai-je pas été bien insensé 
lorsqu'à la persuasion de Socrate j'ai rejeté abso- 
lument tous les dieux? Mais , mon cher Mercure, 
ne vous mettez pas en colère contre moi , et ne 
m'accablez pas, je vous en prie. Pardonnez à un 
homme, hors de lui-même de s'être laissé duper. 
Daignez encore me conseiller, si je dois faire un 
procès à ces fourbes. Dites, que trouvez-vous le 

plus à propos que je fasse? Ah! vous avez 

raison ! c'est sagement fait de ne vouloir point que 
je les poursuive en justice, et de m'ordonner de 

' Aristophane fait allusion à un usage religieux des Athéniens, 
et tombe à cette occasion sur Socrate. Les Athéniens avaient 
coutume d'avoir dans leur vestibule une colonne (Ay^^eôé) en 
fhonneur d'Apollon. Socrate probablement, au lieu de cette co- 
lonne , n'avait qu'un globe de terre cuite , qui représentait le 
Monde , le mouvement du ciel et de la terre, d*Jv0(, et c'est de ce 
(lobe que Strepsiade veut parler ici. 

xni 9 
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mettre le feu toutprëseniement à la maison de ces 
vendeurs de fumée > . Hola^ hola^ Xanthias, viens 
ici 9 apporte une échelle et une hache; et^ si tu 
aimes ton maître j viens monter sur cette école , 
et donne tant que tu pourras dans la charpente^ 
jusqu'à ce que tu Taies fait tomber sur eux. Qu'on 
m'apporte un flambeau allumé y afin que moi- 
même je ine venge aujourd'hui de ces sophistes 
pleins d'imposture et de vanité. 

SCÈNE III. 

DISCIPLE I", STREPSIADE, SOCRATE, 
CHJERÉPHON , DISCIPLE H: 

niSCiPLB PBBMIBB. 

Haïe, haïe^ haïe. 

STREPSIADE. 

Allons y mon flambeau y fais une belle grande 
flamme y et mets toute cette maison en feu. 

* L'idée de cette inspiration secrète a été fort bien imitée par 
Plaute. MenaBchmiia Sosiclès feint d'être en fureur , et parle ainsi 
à Apollon qu'il suppose présent. Menœch. Y, 1 1 , 87 : 

Ecce ApoUo mihi ex oraculo impjerat, 

Ut ego iUi ocnlos exuramlampadihuiardentibus. 

Et plus bas , 95 : 

Pugnis nie vetas in bujus ore quicquam parcere? 

Ni jam ex meis oculis abscedat» in malam magnam crucev 

Faciam , quod jubés , Apollo. 
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msCZFLX nSMIER. 

Eh! qiiefais-tn là , misérable? 

STREPSIA.DE. 

Ce que je fais, rien, rien; j'ai une petite dis- 
pute de philosophie avec les poutres et les solives 
de cette maison. 

DISCIPLE DEUXIÈME. 

Hélas ! Qui est-ce donc qui met le feu à ce logis? 
C'est rhomme à qui vous avez pris l'habit. 

DISCIPLE DEUXIÈME. 

Tu nous vas abîmer , tu nous vas abîmer ! 

STREPSIADE. 

C'est cela même que je veux faire, pourvu que 
la hache ne trompe point mes e^pérances^ et que 
je ne me i*ompe pas le cou. 

SOCRATE. 

, Holà^ parle. Eh ! toi qui es sur ce toit, que fais- 
tu là? 

STREPSIADS. 

Je me promène dans les airs, et je contemple 
le soleil. 

SOCRATE. 

Hélas ! malheureux que je suis , je vais étouffer! 

CHiERÉPHON* 

Et moi , je vais donc être brûlé ! 

9- 
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STRËPSIADB. 

Et pourquoi aussi contemples-tu là-haut avec 
tant de curiositë tous les mouvemens de la lune? 
Holà , Xanthias, poursuis-les, frappe, donne des- 
sus , pour plusieurs raisons ; mais principalement 
parce qu'ils se sont joués des dieux avec tant 
d'insolenj^e. 

LE GHOBITR* 

Allons , mes compagnes , allons-nous en ; c'est 
assez dansé pour aujourd'hui. 



FIN DES NUÉES. 
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REFLEXIONS 

SUR LES NUEES. 



Les Nuées sont une véritable école de^ pères ; et 
dans un siècle moins curieux de sujets bizarres et 
presque dénués de vraisemblance , on n'eût pas 
manqué d'envisager cette pièce sous ce point de 
vue morale , et de lui donner le titre de V École des 
pères. Le grand succès , bien mérité , que vient 
d'obtenir la pièce que M . Pieyre nous a donnée sous 
ce titre 9 aurait été beaucoup plus brillant , à mon 
avis, si cet écrivain n'avait pas fait de Gourval un 
père estimable* « Le comique, observe très-judi- 
» cieusement M. Bret » , résulte moins d'un exem- 
» pie à suivre, que de celui qu'on propose à fuir.. 
» De-là vient le peu de succès de tant d'instructions 
» purement morajes que l'on divise par scènes , 
» au lieu de les donner par chapitres dans un 
» ouvrage d'un autre genre. » C'est l'écueil qu'A- 
ristophane a su éviter. Strepsiade e^t un père 
idolâtre de son fils; il l'aime jusque dans ses 
défauts; il souffre qu'il se livre à ses goûts et à ses 

> Âyertissemeot sur le Malade imaginaire de Molière. 
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fantaisies; il craint de le contrarier ; et ne veut pas, 
en un mot, se donner la peine d*arrêter une dissi- 
pation ruineuse. Enfin , le mal vient à son comble : 
les dettes accumulées du iils excitent une récla-' 
mation générale contre le père ; la voix des créan- 
ciers le frappe dans ^on engourdissement y et le 
prive de tout repos. Il ouvre alors les yeux sur 
Vabyme profond où l'a précipité sa criminelle com- 
plaisaace ; il s'adresse inutilement aux dieux et 
aux hommes dont il a rejeté ou négligé les lu- 
mières ; il est contraint de recourir à des moyens 
injustes, et devient par-là, au milieu de ses mal- 
heurs y le jouet et le plastron de tous ses concitoyens 
et de son propre fils même. Voilà la moralité mise 
en action dans les Nuées* 

Cette moralité est d'ailleurs assaisonnée du 
eomique le plus piquant. Il n'est pas possible de 
faire mieux ressortir que ne le fait Aristophane , 
le ridicule qui résulte de l'amour aveugle d'un 
père pour sop fils : il n'est pas possible de rendre , 
avec plus de vérité , la nécessité où se trouve un 
homme aussi aveuglé, dese jeter dansde nouveaux 
principes de conduite peu conformes à l'exacte 
équité> de recourir même aux voies les plus inju&tes 
pour sortir d'embarraâ. La justice a beau réclamer 
ses droits , la conscience a beau faire ses repré- 
sentations , il ne peut plus les goûter , il ne les 
écoute pa3. La voixde VinjOstioe est pour lui l'or- 
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giane de la raison la plus saine : il est la dupe du 
charme de la séduction; il croit enfin toucher au 
moment du bonheur^ lorsqu'il est force de recon- 
naître, à ses dépens 9 que les conseils de Terreur 
deviennent toujoui-s le fléau de celui qui les re- 
cherche. C'est à cette reconnaissance qu'Aristo- 
phane ûailses JSfuées : il laisse le spectateur rempli 
du ridicule dont Strepsiade s'est couvert : il aban~ 
donne aux réflexions du public tout ce que l'on 
peut se figurer sur l'embarrassante position d*un 
père ridiculisé par sa propre faute; il ouvre à l'au- 
teur tragique un champ vaste pour exciter la pitié 
et la terreur en peignant un fils dénaturé et 
ingrat, dont l'ime avilie et dépravée ^ cause au 
père un repentir affreux sur sa propre faiblesse , 
et le conduit par des progrès rapj^des jusqu'au 
comble du désespoir. 

On voit aisément , d'après le but qu'Aristophane 
sef propose dans cette pièce , que les philosophes 
n'y doivent jouer, ei n'y jouent réellement qu'un 
rôle secondaire. Tout homme disposé à oublier ce 
qu'il se doit et ce qu'il doit aux siens, s'il a reçu 
quelques principes y est toujours flatté de con- 
server aux yeux des autres l'air de la prudence 
et de la sagesse ; et pour se faire totalement illu- 
sion , il s'efforce môme de se persuader que la reli- 
gion ne condamne aucunement sa conduite. C'est 
pour cela que Strepsiade conçoit l'idée d'aller trou- 
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ver les philosophes et de s'autoriser de leurs 
conseils. Aristophane met Socrate en jeu au nom 
de tous les autres , dans cetve circonstance ^ parce 
qu'à cette époque l'ccole de ce philosophe était la 
plus célèbre d'Athènes ; parce que sa manière de 
raisonner tenait beaucoup à ce que nous appelons 
communément y plaider le fcaix pour sas^oir le 
vrai; en un mot , parce que Socrate déclamait as- 
sez volontiers contre les comédies , et s'abstenait 
d'aller au tlicâtre quand on donnait ce genre de 
spectacle. Ceci est une vengeance poétique^ une 
guerre de métier qui n'aurait jamais du influer 
sur l'opinion qu'on peut se faire de la personne 
d'Aristophane y du mérite de sa pièce , et de 1'^ 
merveilleux qu'il y met à développer les suites 
funestes de la folle condescendance des parens 
pour leurs enfans : condescendance qui entraine 
toujours avec ejleune très-mauvaise éducation^ et 
qui n'est que trop souvent payée par l'ingratitude 
la plus affreuse. 

Au reste , la comédie des Nuées , considérée 
comme une satire contre les philosophes, n'est 
pas un ouvrage tellement hors de nos mœurs , si 
fort contraire à notre manière de voir et d'agir et 
opposé à nos idées, que nous ne puissions citer plu- 
sieurs ouvrages qui jouissent parmi nous de la plus 
grande célébrité et qui réunissent les suffrages de 
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tous les gens de goût , quoiqu'au mérite très-rare , 
à la vérité du style et du comique, ils joignent, 
ainsi que les Nuées^ la satire la plus sanglante et 
la plus amère contre des personnes honorées de 
l'estime publique. Les Âlcibiade , les Euripide, 
il est vrai, allaient à l'école de Socrate, tandis 
qu'Aristophane représentait ce philosophe sur le 
théâtre, avec tout l'odieux et le ridicule de l'im- 
piété et de la corruption des mœurs. Mais le grand 
Condé S Corneille '^, Bourdaloue^ étonnaient 
l'Europe par l'éclat de leur génie et de leurs 
vertus , tandis que les Provinciales disaient rire 
toutes les sociétés sur la moirale erronée, im- ^ 
pie, etc., etc., des instituteurs qui venaient de les 
former. Ainsi le succès des Nuées à Athènes ne 
doit donc pas plus nous étonner que celui des 
Provinciales à Paris. Ces deux ouvi^ges, à la forme 
près , se ressemblent infiniment : le premier at- 
taque cette artificieuse et séduisante éloquence qui 
était alternativement l'organe du Juste et de l'In- 
juste : le second poursuit avec aigreur cette 
morale relâchée qui sait se prêter à tous les goûts 
du libertin et de l'impie : l'un et l'autre sont un 

1 Le Grand Condë fut éleyë dans le collège des Jésuites de 
Bourges , comme les autres élèves , sans aucune distinction. 

* Corneille lut touiours reconnaissant, ainsi que le Grand 
Condé y de Féducation qu'il avait reçue cbez les Jésuites. 
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modèle dç style, de raillerie* et de satire^. Ce 
qu'il y a de plus singulier , c'est qu'on y trouve les 
mêmes fonds d'idées, le même plan et la même 
marche. C'est à l'école du Juste et de l'Injuste 
( ou du probabilisme ) que les adversaires de Pas- 
cal vont s'instruire : c'est là qu'un Jean d'Âlba 
apprend qu'il a droit de voler ses maîtres ; c'est 
là que Strepsiade avait reçu du philosophe athé- 
nien , pareille leçon à ses dépens; c'est là que 
des gens qui ne devraient se distinguer que par 
leur douceur , apprennent à outrager , à frapper 
même les personnes les plus constituées en di- 
gnité; c'est là que Phidippide avait appris qu'il 
lui était permis de battre son père; enfin c'est là 
qu'on s'instruit dans l'art de faire des raisonnemens 
dignes de celui sur le saut de la puce. M. de 
Fontenelle nous dit avec bonne foi dans ses Re- 
marques : ce Les niaiseries qu'on fait faire à So- 

< Racine dUait des Provinciales, que c'ëteit une conëdie , avec 
la dfférence qae les dramatiques ordinaires prennent leurs rôlet 
dans le monde , et que Pascal avait choisi ses personnages dana 
les couTens et dans la Sorbonne. Noav, dku Bitt. Gaen , 178$, 
aK. Pascal. 

> Si l'on considère , dit Fauteur du Siècle de Louis XIV ^ les 
Péwinciales du cdt^ des choses , on y attribue adroitement à 
toute la société des Jésuites , les opinions extravagantes de quel- 
ques Jésuites flamands et espagnols. On les aurait peut^tre aussi- 
bieB déterrées aiDeurs ; nuis e^était aux seuls Jésuites qu'on en 
Toulait. Nouv. diet» ibid. 
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tt crate sur la mesure du saut de la puce , sont 
9 irès^ridicules : mais je ne crois pas que cela fût 
» fondé. M Que pensait-il donc du raisonnement 
que l'auteur des PfX)vinciales met dans la bouche 
de ses adversaires, au sujet du souflSlet de Corn- 
pîègnç? ce II est constant, mes pères , ( y lit-on , 
» lettre XIV* , an la fin ) , par l'aveu de Toifense > 
» quHI a reçu sur sa joue un coup de la main d'un 
>» Jésuite^ et tout ce qu'ont pu faire vos amis, a été 
>' de mettreen doute s'il l'a reçu de l 'avant-main 
» ou de l'arrière-main ; et d'agiter la question , 
» si un coup de revers de la main sur la joue , doit 
3* âtre appelé soufflet ou non. Je ne sais à qui il 
» appartient d'en décider; mais je croirai cepen- 
» dant que c'est au moins un soufflet probable. 
» Gela me met en sûreté de conscience. » Je 
pourrais pousser plus loin lei détails de cette com- 
paraison ; mais il me suffit de l'avoir indiquée > 
pour donner une idée plus avantageuse d'Aristo- 
phane à ceux qui ne jugent que par comparaison, 
et pour le faire apprécier tout ce qu'il vaut dans 
les Nuées. 

Je m^étais proposé de donner à ce parallèle beau- 
coup plus d'étendue , mais les bornes de cette édi- 
tion m'obligent d'abandonner ce projet. Je l'ai 
communiqué à une personne^ aussi distinguée par 
son goût pour l'excellente littérature que par ses 
connaissances variées dans les différentes parties 
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des sciences qu'elle cultive avec le plus grand succès, 
et autant pour leur gloire que pour leurs progrès. 
Cette personne m'a fort engagé à m'occuper de ce 
parallèle. « Rien, m'ëcrivait-elle, cemoisdenovem- 
w bre dernier, n'est plus ingénieux que le projet 
» de comparer la comédie grecque avec les Pro- 
» nnciales : l'un et l'autre ouvrage semblent éga- 
» lement saisir les ridicules ; l'un et l'autre les 
» combattent avec un esprit infini ; et l'pn n'a 
» point encore, je crois, dans la langue française^ 
» d'ouvrage de ce genre qui soit mieux fait que 
» les Provinciales : la comparaison que vous en 
« ferez avec les Nuées ne sauroit qu'être infmi- 
» ment piquante et agréable. » D'autres plumes, 
plus en état de répondre à une pareille invita- 
tion et à l'attente du public éclairé , rempli- 
ront quelque jour^ette tacbe qui ne sera pas 
sans utilité : car les philosophes à Athènes , et 
les adversaires de Pascal à Paris , ont formé des 
élèves et ont eu une influence , telle qu'on ne peut 
guère se refuser au désir de pénétrer les principes 
et d'étudier la méthode de ces célèbres instituteurs 
qui ont fleuri dans les belles époques de l'un et 
de l'autre empire. 

FIN DES RÉFLEXIONS SUK LES NUÉES. 
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LES GUÊPES, 

COMÉDIE D'AMSTOPHANE. 

Jouée la neavième année de la guerre du Péloponnèse , 
SOQS Varchonte Aminias , aux fêtes Lénéenues y la a*** 
année de l' olympiade quatre-vingt-nenf . La date est au- 
torisée par Tancien sujet grec, par un scholîaste, et 
par Arîsiophane luî-mêoie dans un discours du chœur 
aux spectateurs. 



llACmB a trouvé cette pièce si plaisante ^ qu'il 
nous Ta donnée sous le nom des Plaideurs : mais^ 
à dire la vérité , je crois que ce sujet lui a paru 
plus agréable que la manière d'Aristophane , au 
moins par rapport à nos mœurs; car autant il y 
a de différence entre notre barreau et celui d'A- 
thènes , autant et plus en trouvera-t-on entre les 
Plaideurs et les Guêpes. Il est vi-ai que Racine a 
profité de beaucoup de bons mots d'Aristophane , 
qu'il en a pris quelques jeux de théâtre, et cer- 
tains morceaux presqu'entiers ; qu'enfin il a saisi 
l'esprit de son original : mais il ne s'est pas astreint 
à le copier, d'autant plus sage en ceci, comme 
dans ses autres imitations , qu'il n'aurait pu man 
quer de déplaire en France, avec les mêmes traits 
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qui avaient si agréablement amusé la Grèce. U ne 
sera pourtant pas impossible , en examinant en dé- 
tail le poëte grec, (l*y reconnaître le poëte français , 
ni de rendre Tun intdligible et agréable par le 
moyen de l'autre. On perdra beaucoup de traits 
du premier ; car le moyen de trouver le mot pour 
rire dans plusieurs plaisanteries grecques, qui 
supposent des usages du barreau qui ont plus de 
deux mille ans , usages obscurs » ou ignorés, ou 
imparfaitement connus? On ne rit point quand il 
est besoin de longues explications , pour avertir 
le lecteur qu'il faut rire. Malgré ces difiScultés 
qui nous feront perdre beaucoup de bonnes choses, 
ou du moins qui nous empêcheront d'en sentir 
tout le sel , nous tâcherons de tirer des Guipes, 
Tébauche des Plaideurs , et de faire c(Miclure que 
la comédie grecque , étant beaucoup plus person- 
nelle dans ses applications que la française, à 
cause de la liberté des anciens à nommer les 
personnes , a di\ extrêmement satisfaire la mali- 
gnité du peuple le plus médisant qui fôt jamais, 
et le divertir beaucoup à ses propres dépens* 

Le sujet' d'Arislophane consifiCe dans une fie^ 
tion ingénieuse d'un magistrat devenu fou de 
jugemens et de sentences, mais fou à lier. Il a 
im fils plus sage , qui ^ umché de son état, ima- 
gine un moyen singulier de guérir son père eft 
flattant sa pasnon. Ce moyen exposé ooMqiid- 
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ment, se tourne en satire inimitable contre la 
folie commune des magistrats et du peuple, qui, 
sans s'embarrasser des suites d'une guerre où il 
s'agissait de la ruine dé l'Ëtat, ne s'occupaient que 
de jugemens et de condamnations. Racine n'a pas 
eu, à beaucoup près, si beau jeu dans ses Ptai-' 
deurs. Il fallait être Aristophane et avoir terrasse, 
comme il s'en vante, un Cléon, le plus redoutable 
et le plus dangereux des Athéniens, pour oser 
ainsi berner la république en corps. Geitaine- 
ment ce poëte ne se donne point une louange 
outrée,, quand, il fait dire au roi de Perse ' que 
«es comédies étaient l'école du bon sens , où les 
Athéniens pouvaient apprendre à se réformer et 
à triompher de leurs ennemis^. 

ACTE PREMIER, 



Sosie et Xanthias , les deux esclaves chargés 
de gai'der Philocléon , le fou de la comédie, pa- 
raissent couchés à sa porte , accablés de sommeil. 
Ils raisonnent entre eux à moitié endormis , et ils 

■ Danfl la comédie des Jchamiens, 

* Voyez le dëreloppement du discours do Père Brumoy , sur 
la Comédie grecque , art. lY . 



Digitized 



by Google 



|/|4 LES GUÊPES, 

se racontent leurs songes en bâillant. Xanthias 
dit qu'il a vu un oiseau de proie s'élever dans 
les airs , voler vers le barreau avec un bouclier 
entre ses griffes ; mais que Cléonyme a jeté ce 
bouclier. C'est une de ces énigmes que les con- 
viés se proposaient à table. Elle signifie , suivant 
l'explication qu'en donne le poète ; que Cléonyme 
était un lâche et un voleur. Sosie raconte qu'il a 
vu une assemblée de moutons avec des manteaux 
et des cannes ' , au milieu desquels était une ba- 
leine, animal vorace, qui présidait avec une voix 
de porc. Xanthias devine bien que c'est Qéon 
dont il s'agit ; car il dit , en se bouchant le nez , 
que ce songe sent bien le cuir. 

Autre songe énigmatique : Sosie a vu Théorus 
rampant lâchement aux pieds de la baleine ; et il 
a rêvé qu'Alcibiade ^ avec son affectation à parler 
gras , s'était écrié : «Voyez, voyer, Théorus mé- 
» taniorphosé en flatteur. ^ » . C'est qixeJlatCeur 
et corbeau en grec ne diffèrent que d'une lettre 
qui se change aisément par ceux qui ont la langue 
épaisse. La plaisanterie est continuée sur cette 
équivoque qu'on ne peut rendre ; et il est à re- 
marquer qu'en une cinquantaine de vers qui pré- 

I n peint lef vieillards athéniens dans le ^nat. 
> C'est le fameux Alcibiade. 
3 X9/M(, corbeau, xpXk^, flatteur. 
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cèdent rexpositiou du sujet , quatre des princi-* 
pales têtes d'Athènes sont drapées , à savoir : 
Cléonyme y Cléon , Théorus et Alcibiade , belle 
préparation pour la satîire générale. Un des es- 
claves se tournant ensuite vers les spectateurs , 
expose le sujet en forme de prologiie; il leur 
annonce qu'ils ne trouveront dans cette pièce , ni 
les ris impertinens des Mégar^ens ■ , ni .les bouf- 
fonneries des poètes qui jettent des babioles ^ au 
parterre pour le divertir, ni un Hercule glouton 
et dupé y ni une seconde satire d'Euripide ou de 
Qéon ^ ; mais des bons mots, qui, à la vérité, ne 
valent pas tout-à-fait ce que vaut le parterre, 
mais qui valent mieux qu'une mauvaise comédie. 
Ainsi , Aristophane apostrophait comiquement 
les spectateurs qu'on est aujourd'hui sur le pied 
de flatter , quand on leur adresse la parole. 

> ApiMremment ceux de Mëgare riaient niaisement , on &i- 
laient d'impertinentes railleries. Peut-être Aristophane drape- 
t-il ici quelque comëdie an sujet des Mëgariens. 

> Des fruiU. 

3 On n'est pas embaVrassë de savoir quelle ëtait la première 
satire contre Gléon : c'est la comëdie des CheuaUen, A l'ëgard 
d'Euripide, il faut juger qu'il avait dëjà ëtë joue dans quelque 
pièce d'Aristophane qui n'est pas venue jusqu'à nous, ou 
qu'Aristophane parle des traits qu'il lui lance en passant dans 
les /icluuniettsj car les deux pièces qui nous restent contre Euri< 
pide, à savoir les Grenouilles et les Fêtes de Cérès , sont certai- 
nement poster -ares aux Guêpes. 

XIU lo 
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Après ce début, Xauthiasdcdare que son maître 
Philocléou , c'est-à-dire le partisan de Glëon , a. 
une maladie fort singulière , et que son fils a 
chargé les valets de le garder nuit et jour ; «mais 
n ou ne devinera jamais , dit-il , quelle est sa ma- 
» «ladie , si uous ne la déclarons. Aminias > le 
» joueur , fils de Pronapus ,• dit que c'est la ma- 
» ladie du jeu ; il se trompe. Un autre dira que 
» c'est le vin ; autre erreur. » Les deux esclaves 
poursuivent cette énumération , toujours aux dé- 
pens de quelque Athénien. Gela suspend la cu- 
riosité du parteiTC en ]e réjouissant. Xanthias 
annonce enfin nettement quel est le mal incurable 
de son vieux maître ; c'est qu'il veut toujours 
juger ; qu'il a jour et nuit l'oreille au guet et l'cBil 
sur l'horloge^, comme s'il était au trihunal; que 
ses doigts sont tournés h force de s'imaginer qu'il 
manie les petites pierres qui servent de sufirages, 
comme s'il roulait un graril d'encens pour le 
mettre au feu ; qu'il se plaint que son coq a été 
corrompu par argent pour l'éveiller trop tard j ou 
comme dit Racine : 

Qui! lit couper la tète à son coq de colère , 
PoiB* laroir éVeillé plus tard qu a Fordinaire. 

■ Ou AiDiuiîai ; c'en est un autre que Parchonte Aminias , et ii 
se pourrait £iire que TÂniinias dont parle souvent Aristophane . ^ 
fût tou)our* le fils de Pronapus , et jamais Tarckonte Aminias. 

> Il y arait une clepsydre ou horloge d'eau, afin de mesurer If 
temps accordé aux avocats pour leurs harangues. 
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Plusieurs traits pareik de folie enracinée sont 
cause que son fils Bdelycléon , c'est-à-dire enaemi 
de Gléon , le fait garder à vue » de peur qu'il ne 
s'échappe, jusqu'à faire eiaeti^Eoent fermer portes, 
fenêtres et soupiraux, tant le juge insensé est 
adroit à s'évader. 

En effet t le fils vient promptemeqt avertir -les 
deux esclaves que son père est apparemment 
entré dansi la cheminée, par où il pourrait sortir. 
On badine sur cette nouvelle espèce de fumée , et 
on l'empêche d'aller plus loin* Toutes les précau- 
tions qu'on emploie pour garder ce vieillard, font 
un jen de théâtre fort vif. « Laisseat-moi , ditril , 
M kisaeB^Boi aller juger, ou bien le scélérat Dra- 
» contides ' se tirera d'afiaire, » Bdeljreléon a 
beau allouer un oracle de Delphes ^ user de ruse 
et de force ^ Philodéon peste , crie , jure , et fait 
cent efforts pour se procurer la liberté. Il dit qu'il 
veut aller vendre son âne , parce que c'est jour de 
marché. Le fils répond qu'il le fera lui-même , et 
il ordonne qu'on amène cet animal ; mais , crai<^ 
gnant que ce ne soit un prétexte à son père pour 
s'évader , il va Ivi-méme délier l'âne et l'amène, 
n est fort surpris en sortant d'apprendre que Phi- 
loclëon s'est attadbié au ventre de la béte, comme 

> Fameux icélérat 

10,. 
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Ulysse au bélier du Cyclope > , grand sujet de 
bouffonnerie et de spectacle digne de la foire« Il 
y a seulement un proverbe digne d*étre observé, 
à savoir : disputer de Cambre d'un âne ^. On croit 
que Démosthène donna lieu le premier à ce pro-. 
verbe ; car ^ comme il haranguait en faveur d W 
homme qu'il voulait dérober au supplice, ne 
pouvant venir à bout de se faire écouter du peuple, 
il s'avisa de co^ter cette historiette. J'allais, ditril, 
à Mëgare sur un âne que j'avais loué. Au milieu 
du chemin la chaleur étant extrême , et n'y ayant 
point d'arbres ni d'ombre aux environs , je voulus 
me mettre un moment à couvert du soleil sous le 
ventre de ma monture; mais le conducteur m'ar- 
rêta , en me disant froidement qu'il ne m'avait 
pas loué Vombre de l'âne. La dispute s'échaufl^... 
À 4X& mots y les Athéniens ayant prêté le silence 
pour entendre la suitede raventui*e, Démosthène, 
dit-on y releva éloquemment la puérilité de ses 
auditeurs , en leur reprochant leur attention pour 
une bagatelle , pour une histoire d'âne , tandis 
qu'ils la refusaient lorsqu'il s'agissait de la vie 
d'un homme. 

Bdelycléon fait rentrer son père : celui-ci ap* 

} Dans VOdjruée , Ulysse se mt sous vm bélier poor ériter le 
Cyclope aycoglé. 

» SaidiS. 
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pelie Gléon et les juges a son secomn. On a beau 
barrer portes et fenêtres, il grimpe comme un rat 
jusqu'au plancher. Quant au fils , il défend à ses 
domesticpies de s'endormir ; car, quoique l'aurore 
ne soit pas encore lerëe, il craint que les juges , 
qui vont passer en foule, ne viennent appeler son 
père à grands cris, suivaut leur coutume. Les 
esclaves proposent de les écarter à coups de pierres, 
te 6ardes-vou»-en bien , dit le jeune maître , cette 
» engeance est colère et de la nature des Guêpes.» 
Il décrit ici figurément l'humeur acariâtre , dure 
et inflexible des vieillards qui vont paraître sur la 
scène ; leur d^uisement indique leur caractère , 
car ils remplissent incontinent le théâtre sous la 
figure bigarre de (juèpes, mascarade horrible, 
mais du goût de l'ancienne comédie , qui cher- 
chait autant^ faire rire par le spectacle <{ue par 
les bons. mots. Après tout , cela devait rendre 
e!fttrémement ridicules les principaux }uges d'A- 
thènes ; car quel spectacle que des Guêpes mons- 
trueuses avec des manteaux , des bâtons et tout 
l'attirail de la magistrature? Ce choeur, ou plutêt 
le coryphée anime ses suivans, dont il nomme 
quelques-uns, à vaincre les glaces de l'âge, et à 
se presser pour aller au barreau juger le procès 
intenté parCléon au riche Lâchés «. Il ajoute que 

< Général athénien qui ayait commaBdé en Sicile. 
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Gléon souhaite qu'où fasse proTision de mauvaise 
humeur f^ur ne pas ëpargûer le coupable; il les 
fait souvenir du temps de leur jeunesse » où ils 
couraient avant le jour pou^ voler les vendeuses 
de pain. Comtne le jour ne parait pas encore, 
leurs petits enfans portent des lanternes pour les 
éclairer , et l^s avertissent des bourbiers qu'il laut 
éviter. Les réprimandes comiques que leur font 
leurs pères en y joignant les coups , peignent au 
naturel la méchante hnmenr^ la rudesse et Tava- 
ric^ sordide de ces vieillaitls. Ils s aperçoivent 
que Philooléon leur manque ; et comme ils sont 
devant sa porte ^ et qu'il aime leur musique , à ce 
qu'ils disent ^ ils se déterminent à lui donner une 
aubade pour le réveilleré Elle exprime leur sur- 
prise de ne point avoir ce juge rigide qui était 
toujours à leur tête , loin d'arrivèr^le dernier. Ils 
^«njecturent que ce doit être goutte ou gravelle , 
ou faute de pantoufles > qui l'arrête , ou jplutôt 
l'évasion de quelque malheureux qu'il aurait 
voulu condamner y mais qui^ pour se sauver, 
^ra découvert à la république les secrètes trames 
des Samiens ^ ; mais on le console. par Tespérance 

^ Allusion à quelque accident comique. 

« Vfaiêemblableraent Caryston ^luda- quelque |ugeinent^ en 
découvrant aux Athéniens les intelligences de ceux de Samos 
avec la Perse du temps de Përiclès. Samos et Milet étaient en 
guerre pour la Tille de Priène, et les Samiens étalent tupérieursj 



Digitized 



by Google 



COiiÉDIE. \&l 

d'avoir bientôt à juger un autre crix^iael qui a 
trahi la Thrdoe. IJ entend apparemment Gléon ^ 
<|ui était alors à la tête des troupes athéniennes » 
et qui fut tué Tannée suivante vers Amphipolis. 

On voit que, dans ce premier acte, Ton re- 
trouve celui de Racine ; même ùAie da»» le ^Hge , 
même précaution pour le garder; mais Aristo- 
phane a plus donné dans la farce. Les traits person- 
nels qui faisaient le grand charme des spectateurs 
grecs, n'en étant plus un pour nous, il est difficile 



aftii loi Athéaicsif te firent d*«iitoriy lo$ «xl^itre« de la qiiexeUe, 
et citèrent les uns et les autres à leur tribune. Les Simiens refu-r 
sent d'obëir ; Përiclès va les châtier , abolit le gouvernement 
des nobles, et prend cinquante otages des principaux, avec 
antBBt d'enfant ; let Samient reeoQTrent leurs «tages et ta ré- 
voltent ; Périclèt revient à eux ;^ on combat vivement près de 
rtle Tragia ; Périclès serre la ville , et commet une faute en se 
retirant ; son lieutenant est attaqué ; les Samiefn gagnent la ba- 
taille » font plusieurs A^ènient primanieff» et pour lenr ^enike 
les outrages qu'ils en avaient reçus d^ns une aatre occasion, où 
les Athéniens avaient gravé sur le 'front des prisonniers samiens la 
figure d'une barque tanrieime^ èeux-«i' lùarquent le front de 
lenrt captifs d'iine fignce |le bi^ou , sm^rfue «rdinaii;e .de 1» 
monnaie athëniennCvCest par allusion aux ^amiens > ainsi mal- 
traités , qu'Aristophane dit : 

Les Samiens sont hommes fort lettrés. 

Plut^ trad. d'Amyot , f^ie de Périclès, chap. II. 

Plutarqoe ajoute qu'on accusait Périclès d'avoir fait décerner 
la guerre contre les Samiens en faveur de ceux de Milet, à la 
requête d'Aspasie , qui était Milésienne. Il prit à k fin Samos et 
«n détraiiit Ict fortifications. 
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de comparer ces deux pièces. Quoiqu'elles soient 
les mêmes pour le fond, elles sont aussi diffé- 
rentes pour la manière et le tour qu'Athènes et 
Paris. 

ACTE IL 



PHiLOGZiÉON répond au chœur par les fentes de 
sa porte, que depuis long-temps il entend Tagrëable 
concert de ses confrères , mais qu'il a le malheur 
de ne pouvoi/* y joindre sa voix , ni d'aller faire 
avec eux quelque misérable au conseil. Il prie 
Mercure de lé changer en fumée ou en cendre , 
afin d'échapper par les airs ,' ou encore mieux de 
le métamorphoser* en petite pierre noire pour 
servir h la condamnation des plaideurs. Il apprend 
au chœur que c'est son fils qui le retient dans 
cette triste captivité; il prie les vieillards de parier 
bas, de peur de réveiller ce redoutable geôlier, 
qui pourtant ne lui veut d'autre mal que de 
l'obliger à vivre heureux et sans procès , comme 
si l'on pouvait vivre heureux sans jugeir. Il y a 
ici un trait décoché en passant contre Cléon; car 
le juge insensé dit ^ue sou fils est d'intelligence 
avec Gléon pour renverser le gouvernement po** 
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pulaii'e. Le chcrar cherche dans sen esprit quel- 
que artifice pour tirer son ami de captivité^ mais 
toutes les issues sont fermées , et Philodéon ne 
saurait sortir de sa pi-ison , fût-il un autre Ulysse. 
A ce mot y on Te fait souvenir qu'il a assez-bien 
imité dans sa jeunesse les ruses du roi d'Ithaque, en 
volant infiniment de pains , et en sautant adroite- 
ment par-dessus les murs. C'est la deuxième fois 
qu'il est parlé de cessuktililésnoctarnesattribuées 
à la jeunesse d'Athènes; aussi Philocléon répond-il 
qu'il était jeune alors et en état d'escalader les 
murs j mais q)ie cet heureux temps n'est plus ; 
que d'ailleurs il a une sentinelle importune qui 
veille toujours. Réduit à ronger le treillis de ses 
fenêtres^ et h descendre ensuite par le moyen d'une 
corde, il fidt un jeu de scène comique, tant par 
le spectacle que par les bons mots, dont on, peut 
excepter celui-ci , que le prisonnier adresse au 
chœur : «^ Au moins, mes amis, si je me romps 
» le cou , enterrez-moi au barreau. » 

fidelycléon se réveille en sursaut, et , accourant 
au bruit, il trouve son père suspendu à la corde. 
Aidé de ses valets^ il veut le rentraîner dans le 
logis. Le père appelle à grands cris ses confrères. 
Le chœur des Guêpes prend fait et cause, s'arme 
de tous ses aiguillons , envoie chercher Clcon , 
fait tant de hruit J)ar ses menaces réitérées , que 
Bdelydéon est contraint de sortir avec ses gens 
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pour t&cher de leur faire entendre raieon , mâu il 
ne gagne rien avec des Guêpes qui )e poursuivent 
à grands coups d aiguillon Iniet ses g&OA; autre 
jeu comique accompagné de beaucoup de plai- 
santeries contre les magistrats et les juges ; car il se 
fait un combat rîsi'ble entre les esclaves et les 
Guêpes pour enlever de part et d'au tre Philocléon, 
non sans un assez bon nombre de traits satiriques 
qui fom le sel de ce jeu? ITiéorus y est peint 
comme un impie et un adulateur parvenu au gou- 
vernement à Ibrce d'intrigues et de bassesses^ On 
rappelle ^u secours ; on y parle d'un Philippe ^ 
fils de Gorgias , comme d'une victime des juges 
Guêpes, (kl y joue sur le nom de Dfj^mmtides, 
appltijtic au roi Gécrops changé en dragon > anr 
Eschine comparé à la fumée , sur le poëte Philo*- 
clés et ses vei« durs y sur Amyiiias et son aasbi- 
tion , enfin ^ sur fidelycléon lui*-iiiéi»e y que le 
chœur traite de tyran , d'ennemi d'Athènes, et 
d'ami de Lacédémone , pat*oe qu'il se révolte 
contre les juges et qu'il empêche son père de 
juger '. 

Outré de ce reproche , Bdelyclécm sait bien 
leur i'endre' cet odieux nom <iô tyran , et leur 
prouver qu'ils le méritent à plus juste litre , &uk 

■ 1(6 choeur reprachç encore ù..ce ieiuie Lomme d'être ami des 
hacëdémoiiiens , à cause qu'il a la barbe longue comme eux» Ils. 
ne se rasaient point. 
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qui afiectent de jngendespotiquement de la iiioin- 
dre bagatelle ^ eux qui ont si bien établi ce re- 
proche de tyrannie et de conjuration y qu'on ne 
connaissait point depuis un grand nombre d'an- 
nées , que rien n'est plus fréquent au marché 
même ^ où^ si quelqu'un achète une sorte de 
poisson précieux , l'on dit : voilà un homme qui 
vise àla tyrannie. « Et moi, ajoute-t-il y parce que 
» je veux procurer à mon père une vie heureuse , 
» comme celle dû poète Morichus > y et iûdcpen- 
» dante de cette vermine qui ronge leis plaideurs ^, 
» ils me traitent de conjuré et de tyran. » î^hilo- 
cléon répond que chaihun a son goût ; mais que , 
pour lui, il ne voit de félicité que dans le barreau, 
et qu'il aime mieux un ragoû^de procès, que les 
mets les plus délicieux. Son fils lui propose de 
iui démontrer qu'il a tort en tout point, suriout 
qu^il est véritablement esclave. 

PHILOCLÉON. 

Moi , esclave î je prétends bien être roi. 

BD^LTCtÉOtr. 

Roi de tbéatre, sans doute; mais, dites-moi, 

< Faîteur de tragédies , et grand amateur de la bonne chère. 

> Ariatopbane exprime cette injare par un mot de quatorze 

syllabes y il a beaucoup de ces tei-mcs comiqqement forgés, et 
Plaote l'a imité en ceta. 
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je vous supplie 9 mon père, quel revenu tire^ 
vous de votre prëtendu royaume? 

PBILOCLÉO^. 

Un gain prodigieux : je prends ces messieurs 
pour arbitres. 

BDELTCLÉOn. 

J'y consens : qu'ion laisse mon père en liberté; 
si je perds mon procès , qu'on me donne une épée, 
je me perce à l'instant. A quelle peine vous con- 
damne^-rousy en cas que j'aie raison, et que vous 
récusiez les arbitres ? 

PHILOCLÉOJr. 

A ne jamais ni boire ni juger. 

Le chœur, flatté de se voir établi juge , accepte 
le parti , exhorte son confrère h bien soutenir la 
cause commune, et consent, si Philcjcléon perd, 
à devenir la fable d'Athènes. 

ACTE' m. 



Philocléon commence , et son fils prend des 
tablettes pour écrire les points capitaux et singu- 
liers. Le père tâche de prouver qu'un juge est 
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véritablement roi ; car , peut-on imaginer une 
souveraineté , une félicité , une grandeur pareille 
à celle d*uii vieux magistrat? A peine est-il au 
tribunal qu'il se voit escorfee de licteurs de quatre 
coudées. « Alors^ les premiers de l'Etat^ continue- 
n t-il y s'en viennent présenter une main qui a 
» volé le peupl(f; et^ tombant à mes pieds ^ ils 
» s'écrient y d'une voix soumise : ayez pitié de 
» moi , à mon père y si jamais vous fûtes en cas 
» pareil. Eh ! bien y si je ne sauvais ces malheu- 
» reux , sauraient«ils seuleinent que je suis au 
» monde?» 

BDBLTCLÉOir. 

Les diens? bon : je noterai, ceci dans mes ta- 
blettes. 

PHtLOCLÉOn. 

Sorti du barreau y je ne songe plus à ce que j*ai 
promis. Poursuivons : je reçois les prières de ceux 
qui veulent éluder un jugement • et quelles ca* 
resses ne fait-on pas à un juge pour le gagner? Les 
uns nous font dépositaires de leurs maux y qu'ils 
augmentent de moitié jusqu'à les égaler aux 
nôtres; les autres , cherchant h nous égayer^ nous 
récitent quelques morceaux du comédien Esope ; 
quelques-uns tachent de nous dérider par leurs 
bon^ mots. S'ils ne gagnent rien par-là , ils noi;is 
amènent leurs enfans et leuFs femmes qui jettent 
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des cris pitoyables pour notis émouvoir , tandis 
que les pères tremblans noua adorent oonune des 

dieux f pour tâcher d'oblenir grâce ••• Gda ne 

s'appelle-t-il pas régner? 

BDELTCLiOH. 

Je noterai encore ceci. 

Philocléon^ à ces avantages , ajoiite ce^i dé- 
tendre l'acteur OEagre , ou quelque joueur de 
flûte ; qui^ pour remercier leur juge, lui donnent 
chacun un essai de ce qu'ils savent faire, l'un en 
récitant quelque bel endroit de sa*Niobé, l'autre 
en jouant quelque belle pièce de musique. 

Autre avantage plus réel , ou plutôt friponnerie 
insigne qu'Aristophane reproche aux magistrats 
d'Athènes; la voici : « Si un père* en mourant, 
» dit Philocléon , \^S9G une riche héritière , de* 
n venus les maîtres du testament, nous l'ouvrons ; 
» et^ sans égard aux volontés du père, nous 
» donnons la itUe en mariage à celui qui sait 
n mieux l'art de nous pei-suader " , c'est-à-dire au 
» plus offrant , et voilà un privilège que n'a nul 
» souverain. Autre avantage encore : quand le 
» séhat et le peuple sont partagés sur une aÇaire 
» importante , par exemple sur le jugement de 
» quelque criminel , c'est à nous autres vieillards 

' En ditailt ceci , îl 7 a apparence qn'il faisait le geite d'un 
boiUM fui compU 4e l'argent. 

/ 
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» qu'on remet hi cause* C'est alors qu'on voit un 
M eoquin d'Ëvathlua, et un Cléonyme ^ ^ lâche et 

*» rampant , nous assurer qu'ils sont it nous , et 

tt qu'ils ne cherchent que le bien public ; enfin , 

» nulle affaire censidérable n'est jugëe dans l'as- 

» sembla du peuple, qu'elle n'ait pris forme k 

n notre tribunal , et c'est véritablement de nous 

» que partent les arrêts. Ajoutez à ceci que Gléon 

n lui-même , avec sa voix de Stentor, loin d'oser 

» nous contredire, nous fait la galanterie de 

» chasser les mouches autour de nous , et que 

» Théorus , ce complaisant à gages , qui ne le 

» cède en rien à Euj^émius , ne dédaigne pas de 

» prend re l'éponge pour nettoyer notre chaussure* 

» En feriez-vous autant pour un père? Sontrce 

» là des biens à dédaigner? £n jouir, est -ce 

» être esclave, comme' vous osez témérairement 

» l'avancer? Mais un dernier avantage, et 

» beaucoup plus précieui, que j'ou]>liais, ce sont 

» les caresses que je i*ecois chez moi au retour du 

» barreau avec mes trois oboles. 1» 

Il décrit plaisamment l'accueil que lui font sa 
fille et sa femme à l'aspect de ces trois oboles , 
comment chacune d'elles s'empresse à lui laver 
les pieds , à lui pi;éparer à manger^ et à le (^Wfeis 
Poui* bonclusion , Philocléon dit que tout juge 

* G'ett le même doal il eft Umt piirlié «ai«wi. 
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estredoQlë et courtisé ; que pour lui il Tëprouve 
jusque dans sa maison ; et qu'enfin Jupiter n'est 
pas plus roi que lui. Tous ces détails , et ceux où 
aous descendrons encore , font connaître la ma- 
gistrature d'Athènes y et il n*y arien à perdre des 
traits qui caractérisent une nation telle que 
rAthénienne. 

Les chœur des Guêpes est endianté de l'élo- 
quence et de Texactitude de son confrère. Celui-ci 
goûte cette louange , et jouit par avance de sou 
triomphe , comme si son iils qu'il insulte n'avait 
rien à répliquer à un discours de cette sorte. 
. Le fils commence sa harangue en disant qu'il 
est fort difficile de guérir une maladie invétérée 
telle qu'est celle des Athéniens et de son père. 
Puis il vient au fait : par la supputation des i-e- . 
venus qui vont au trésor puhlic, il compte deux 
mille talens ; combien en revient-il aux six mille 
juges qui inondent Athènes , à ne donner que 
trois oboles par tête , sans compter les jours de 
vacation? Il trouve que la somme annuelle qui 
leur revient à tous indivis ne monte qu'à cent 
cinquante talens, c'est-à-dire comme l'avoue 
Philocléon, que les juges ne touchent pas la 
4iûème partie du trésor public. Au reste, le 
calcul est facile ; car il n'y avait que dix mois de 
paiement pour les juges ^ , les deux autres mois 

■ Les fêtes montaient a« moins à deux mois , apparemment 
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étant employés en fêtes qui interdisaient toute 
affaire juridique. Or, en donnant trois oboles par 
tête à six mille hommes , on trouvera quinze ta- 
lens employés par mois ; et les dix mois donne- 
ront cent cinquante talens, ce qui s'accorde par- 
faitement avec l'évaluation de la monnaie attique;^ 
car un talent valait soixante mines , et une mine 
cent drachmes. Le talent était donc de six mille 
drachmes; or, les six mille juges recevaient trois 
oboles ou une demi-drachme chaque jour de bar- 
reau. D'où il s'ensuit qu'ils jugeaient tous les 
joui*s en dix mois par chaque année '• 

Il est bon de remarquer qu'Aristophane fait 
cette supputation pour tourner en ridicide i* le 
mauvais gouvernement de l'Etat qui employait 
près d'un dixième de ses revenus pour payer la 
justice qui aurait dû se rendre gratis j 2* l'avarice 
des juges qui couraient avidement après un 

•ans compter celles où Ton ne laissait pas d'exercer la justice par 
erreur 9 ou autrement, comme Aristophane le reproche aux 
Athéniens dans >les Nuées, Ce calcul des fêtes évaluée^ à «deux 
mois est pris du scholiaste. 

■ Soivant restimation la plus vraisemblable , le talent valant 
mille ëcus , la mine cinquante livres , la dracUme di% sous , etc. , 
il est aise de conclure que le juge le plus assidu ne gagnait que 
soixante-quinze livres par an. 

Voyez dans la traduction de cette pièce un autre résultat 
déterminé d*après une nouvelle évaluation du talent comparé â 
notre monnaie actuelle. 

xm IX 
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honoraire qui n'était^ presque rieu pour chacun 
d'eux, puisqu'il n'allai i qu'à cent cinqiianie 
drachmes par an tout au plus, en supposant qu'on 
ne manquât pas un seul jour d'audience , et qui 
ëtait considérable pour l'Etat; 3** sur le nombre 
exorbitant des juges. Enfin le ridicule tombe en 
partie sur Cléon, qui, le premier, avait fait 
augmenter cet honoraire d'une obole par jour. 

Bdelycléon supposant toujours que les cent cin- 
quante talens , pris sur le trésor public, sont une 
bagatelle , dit plaisamment à son père : « à qui 
» donc va le v^te des deux mille talens?» 

PHILOCLÉON. 

A qui? A ces gens... mais non , ne révélons 
pas la honte d'Athènes, et soyons toujours pour 
le peuple. 

Il entend ici , par les voleurs du trésor public, 
les partisans et les flatteurs du peuple , tel qu'était 
Cléon. C'était d'ordinaire les orateurs, et ceux 
qui étaient employés dans le gouvernement et 
dans les armées ; il était rare que leur conduite 
fût nette , quand ils avaient occasion de s'enrichir 
par leur crédit ou leurs charges ; aussi Bdelycléon 
fait-il sentir à son père que ce sont-là ceux dont 
les vieillards-juges sont les esclaves et les dupes ; 
car, tandis que les premiers , à force de se rendi*e 
redoutables aux villes et aux citoyens , s'attirent 
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des respects , des sommes et des préséns considé- 
rables j les seconds peitlent tout leur crédit auprès 
des Grecs y et n'ont pour toute récompense que 
les restes de ces messieurs y c'est-à-dire précisé- 
ment trois oboles , encore est-ce à condition d'ar- 
river à temps au barreau ; car, le sigiial donné y 
il n*est plus question d'entrer, et par. conséquent 
point d'oboles ; tandis que le fils de Chairée » , 
un jeune orateur , sera introduit , et remportera 
une drachme pour avoir plaidé ; que s'il reçoit un 
présent de quelque riche scélérat qui veuille se 
tirer d'afiaire , il partagera le gâteau avec les pre- 
miiers magistrats ; de sorte que l'un portant l'autre 
on ferme les yeux, et l'afiaire s'accommode, tandis 
que le juge^ réduit à juger, fait sa cour au trésorier 
pour en tirer son triobole, sans s'apercevoir du 
manège de ces messieurs. 

Ainsi parle le fils à son père , qui , bien étonné 
de ces friponneries qu'il avait ignorées , commence 
à croire qu'il pourrait bien être plus esclave que 
roi. En effet, on lui fait sentir que l'intérêt des 
grands est de tenir les juges et le peuple dans la 
pauvreté et dans l'esclavage; qu'ils les flattent 
toutefois pour s'attirer le titre de bienfaiteurs , 
comme fait Cléon, et que cependant ils épuisent- 
les villes en impôts, qui seraient plus que sulli- 

' Prononcei Cairée. 

11.. 
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sans pour nourrir le peuple avec la même magni- 
ficence qu'on le faisait du temps des victoires de 
Marathon. La supposition qu'on fait ici est remar- 
quable ; c'est que si les mille " bourgs ou dépen- 
dances de TAttique se bornaient chacune à en- 
tretenir vingt personnes , il y aurait vingt mille 
hommes entretenus à peu de frais , au lieu que 
tout le peuple souffre, malgré les revenus im- 
menses qu'on tire de tant de lieux. 

Bdelyclcon finit par dire que quand les bri- 
gands publics se voyent pressés par ]a crainte au 
sujet de leur administration y ils ne manquent pas 
de promettre au peuple tous les revenus de 
l'Eubée, et cinquante grandes mesures ^ de blé 
par tête , tandis qu'ils n'en donnent que cinq. Il 
faitallusion àunetentative qu'on avait faite l'année 
précédente sur l'Eubée ^ et à une distribution du 
blé que Psammetichus, roi de Libye, avait en- 
voyé aux Athéniens^ vingt-trois ans auparavant , 
dans im temps de disette. La distribution s'en fit 
avec épargne ; et , après avoir séparé les étrangers 
au nombre de quatre mille sept cent soixante ^ 
d'avec les citoyens qui montaient à quatorze mille 

I II y en a qui croyent que le nombre mille est pris pour un 
grand nombre indéterminé ; d'autres le prennent à la lettre. 

'a Médimnus , grande mesure attique contenant quarante-huit 
chœnices , c'est-à-dire un minot , selon Amyot , déjà cité sur cet 
article. 
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Jeux cent quarante; c'est ce qui fait dire à Bdely- 
cléon que son père eut même de la peine alors à se 
faire regarder comme citoyen dans celle odieuse 
distribution. « Voilà pourquoi , continue-l-il , je 
» me suis de'terminé à vous tenir renfermé, pour 
« avoir soin moi-même de votre entretien, et 
» pour ne vous exposer plus à la risée de ces vains 
» prometteurs; car, encore une lois , je me suis 
» chargé de vous fournir tout ce que vous me 
» demanderez , hormis le triobole qui vous tient 
» si fort à cœur. » Il fallait qu'Aristophane fût 
bien assuré de plaire au peuple, pour oser ainsi 
dévoiler le mystère du gouvernement présent et 
passé. 

Quoique le chœur fût exlrêmemeiît prévenu 
contre Bdelycléon , il se rend à des raisons si 
fortes , jusqu'à souhaiter d'avoir un pareil cura- 
teur. Le père n'ayant rien à répliquer à un fils si 
généreux , si sensé , et approuvé par les arbitres 
mêmes, soupire, hésite, balance. La force de 
l'habitude l'emporte chez lui sur la raison. «Quoi, 
n dit-il, je ne jugerais plus ! Ah ! loin de moi vos 
» flatteuses promesses. J'aime mieux entendre 
» l'huissier crier , qui n'a pas encore donné son 
» suffrage? qu'il se lès^e. Oui, je ne soupire 
» qu'après l'urne du barreau , et le comble de 
.» mes vœux est d'y mettre mon suffrage le der- 
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» nier de tous >. Rappelons mon courage ébranle. 
» Je suis si éperdu^ que dans le barreau même 
» j'aurais peine à convaincre Cléon de fripon- 
M ne rie. » 

Le fils ne pouvant rien gagner sur un père aussi 
entêté que le Dandin de Racine, s'avise d'un 
stratagème qu'on voit dans la comédie des Plai- 
deurs 2. 

LÉANDRE. 

Eh! doacementt 
^ Mon père , il faat trouver quelque acconunodement. 
Si , pour vous ) sans juger , la vie est un supplice , 
Si vous êtes pressé de rendre la justice. 
Il ne faut point sortir pour cela de chez vous : 
Exercée le talent , et jugez parmi nous. 

DANDIN. 

Ne raillons point ici de la magistrature ; 
.Vois-tu , je ne veux point être juge en peinture. 

LÉANDRE. 

Vous serez ^ au contraire , un juge sans appel , 
Et juge du civil comme du criminel. 
Vous pourrez tous les jours tenir deux audiences : 
Tout vous sera chez vous matière de sentences. 
Un valet manque-t-il de rendre un verre net; 
Condamnez-le à lamende 5 et sHl te casse y an fouet. 

> Ceci est une parodie da BeUérophon d'Euripide» 
"^ Les Picddeurty acte II , scène' XIII. 
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DANDIN. 

Cest qoelque chose : encor passe quand on raisonne. 
El mes Tacations, qni les paiera; personne? 

LEANDRE. - 

Leurs gages tous tiendront lien de nantissement. 

DANDIN. 

n parle , ce me semble y assez pertinemment. 

C'est à peu près la scène d'Aristophane ^ mais 
tournée h nos manières. II y a seulement dans la 
scène grecque quelques traits qui marquent beau- 
coup plus vivement la passion , ou plutôt la fu- 
reur du vieillard pour le barreau; car Philocléon, 
en consentant d'ctre juge chez lui , veut que tout 
ait Tair et l'appareil du lieu où l'on juge; et son 
fils lui promet cent avantages ridicuL s qu'on ne 
trouverait point dans ce lieu ; par exemple , de se 
chauffer, de manger s'il veut , et de satisfaire ses 
besoins en jugeant. Philocléon veut de plus qu'on 
lui apporte une statue ou figure de Lycus : plai- 
sante imagination. Ce Lycus < était un des fils de 
Pandion , qui avait l'air d'un loup. Son image ou 
sa statue était placée dans le barreau. Les juges 
se rangeaient dix à dix autour de cette statue , et 
c'était là qu'ils attendaient les présens qu'on ne 
manquait guère de leur apporter pour les cor- 

< Suidas. 
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rompre. Cet usage d'environner Lycus à ce dessein 
passa en proverbe. 

A peine le vieux juge , pour achever de réduire 
son tribunal domestique -sur le pied du tribunal 
public , a-t-il demande un sacrifice , suivant 
Tusage, afin de faire l'inspection des entrailles ^ 
qu'on entend chez Racine , les cris des valets qui 
couvent après un chien qui a volé un fromage^ : 

PETIT JEAN. 

Tout est perda • . . . Citron. . • . 
Votre cliîen.... vient là-bas de manger un chapon. 
. Rien n^est sûr devant lui ; ce qu il trouve il Temporte'. 

> Les PUdJeun , acte II , scène XIV . 

3 Racine apparemment a voulu imiter Aristophane jusque dans 
$t% parodies ; car , le poète français , par ce \ers1>urle8que, pa- 
rodie nn des plus beaux morceaux de Malherbe dans VOda da 
Hem ly sur le voyage de Sëdaa : 

Tel qu*à vafpies ëpandues , 
Bftarche un Ûeuve impérieux » 
De qui les neiges fondues 
Rendent le cours furieux. 
Iden n 'est sûr en son rivage » 
Ce qu*U trouve ii le ravage. 
Et traînant comme buissons ^ 
l>es chênes et leurs racines , 
Ote aux campagnes voisines 
li'etpérance des moissons. 

Tel et plus épouvantable , 
S'en allait ce conquérant 
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LÉ ANDRE. 

Bon y voilà pour mon père une cause. Main forte -, 
Qu on se mette après lui : courez tous. 

DANDIN« 

Point de bruit. 
Tout doux : un amène sans scandale suffit. 

lÉANDRS. 

Ça y mon père y il faut faire un exemple authentique : 
Juges sévèrement ce voleur domestique. 

Voilà ridée d'Aristophane; mais le Grec la 
pousse beaucoup plus loin que le Français. 
Celui-ci se soutient par un épisode à notre ma- 
nière ; celui-là remplit tout le reste de la comédie 
de ce jugement ridicule. Aussi devait-il être beau- 
coup plus agréable pour les Athéniens que pour 
nous^ par les allusions fréquentes que fait Aristo- 
phane à toutes les formalités du barreau d'Athènes 
sur les moindres bagatelles. 

Les préparatifs se font avec beaucoup de céré- 
monies comiques. On apporte diverses choses : des 

A ton pouvoir indomptable 
Sa colère meinrant. 
Son air avait une audace » 
Telle que Mars en la Tbrace , 
Et les éclaira de tes yeux 
Étaient comme d'un tonnerre , 
Qui gronde contre la terre. 
Quand elle a fkché lea cienx. 
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* 

tablettes , des vases pour les suflFrages , des bran- 
ches de myrte , de l'encens et du feu , toutes 
choses qui donnent lieu à des plaisanteries propres 
à ce temps-là. On fait une invocation aux "dieux , 
mais fort maligne ; car on demande pour Philo- 
cléon, ou plutôt pour tous les juges d'Athènes 
qu'il représente , un esprit plus doux et moins 
porté à jouir des larmes des malheui'eux qu'ils 
condamnent impitoyablement. 

Après cette cérémonie , Bdely cléon appelle les 
juges , comme si la chose était fort sérieuse, en 
menaçant de ne plus recevoir personne , quand 
la cause sera commencée. Le thesmothète ' , c'est- 
à dire le valet qui fait le personnage de ce magis- 
trat, dit en deux mots : «Ecoutez le crime dont 
» le chien Cidathénien ^ accuse le nommé Labès, 
» chien -^xonien. Le fait est un fromage de Sicile 
» excroqué : la peine se bornera aux étrivières. » 

Voilà précisément la formule dont on se servait 

> Les magistrats qu'on appelait Thesmothètes (dori tire dn 
pouvoir de porter des lois ) connaissaient des accusations et des 
plaintes. Us portaient la parole sur ces sortes d'affisiires ; mais 
leur principal office était de revoir les lois chaque anaée , et de 
les corriger , suivant le besoin , par des interprëtafcio&s conve- 
nables. 

' Cydathène , ^Ixone , bçurgs de TAttique. 
Cydatbénc était un bourg de la tribu pandionide. JExont 
était de la tribu cécropide. 
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pour établir le délit , et pour commencer la plai- 
doirie. Il parait impertinent que des chiens soient 
les avocats ou les parties , l'un demandeur et 
l'autre défendeur; mais il ne faut pas croire 
qu'Aristophane s'en tînt à l'apparence. Ces chiens, 
dont le pays est nommé y étaient deux plaideurs 
réels que le poète avait en vue et que les specta- 
teurs connaissaient. Sous le nom de Labès , il faut 
entendre Lâchés , homme important dans l'Etat 
( comme nous l'avons dit) qui , ayant mené des 
troupes en Sicile , se laissa , dit-on , corrompre 
par un présent de fromage. Le chien accusateur 
pourrait bien peut-être désigner Aristophane lui- 
même qui était Cidathénien. Avec cette clef, on 
doit passer au poëte mille plaisanteries qui 'n'au- 
raient nul sel sans cela , et qui , avec cela même , 
n'en ont guère pour nous , parce que nous avons 
perdu la trace de quantité de circonstances et de 
menus faits qui y donnaient un^ tout autre prix. 
Racine n'a pas eu l'avantage d'Aristophane. Le 
coupable dans les Plaideurs n'est réellement qu'un 
chien ; c'est pour cela , sans doute , que ce mor- 
ceau a trouvé des critiques^ quoiqu'il n'ait pas 
laissé de réjouir la ville et la cour'. Tout le plai- 
sant des Plaideurs consiste donc uniquement dans 
la folie d'un homme de robe qui fait le juge dans 

« Voyez la prë&ce de Racine. 
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sa maison , comme le Malade Imaginaire se fait 
recevoir médecin , pour être le sien. Quant au 
plaisant des Guêpes y il consiste non-seulement 
en cela même , mais encore dans le procès allé- 
gorique des deux chiens. 

Malgré cette duplication d'objets qui renfer- 
ment des mystères assez lins , il serait peu agréable 
de suivre vers à vers 'cette scène , où un chien 
jappe et parle , où le juge boit et mange , et fait 
des bouffonneries ^ où les témoins sont des meu- 
bles de cuisine y où enfin tout est puéril et bas 
comique en apparence. Un trait remarquable^ 
c'est que quand l'avocat du chien accusa teui* fait 
valoir l'énormité du vol, (un fromage! et un 
fromage de Sicile! ) Philocléon trouve ce cas 
d'autant plus odieux, que le ravisseur n'a pas fait 
part du vol à son juge; grande injustice! il y a 
encore quantité de petites circonlocutions qui font 
entendre nettement qu'il s'agit de Lâchés , et que 
ce général avait fait sa main dans la Sicile. Sm- 
quoi Philocléon trouve le fait si notoire, qu'il 
croit en avoir assez pour juger sans entendre l'ac- 
cusé. Celui-ci, en effet, ne répond rien et demeure 
muet ^ dit le juge, comme fit auti^efois Thucydide. 
C'est qu'un Thucydide , autre que l'historien, et 
fils de Milésias, homme qui joua un grand rôle à 
Athènes du temps de Périclès , dont il était l'en- 
nemi déclaré , fut soupçonné et accusé de trahi- 
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son ; et comme il ne dit rien pour sa défense , il 
fut banni par l'ostracisme. 

Bdelycléon , pour faire les choses plus réguliè- 
rement , et ne pas laisser périr un accusé sans dé- 
fense , se fait l'avocat du chien ; il commence par 
un exorde sérieux comique , et continue sur ce 
ton , en imitant, comme il y a apparence, quelque 
avocat à la mode. Tout ce plaidoyer est du même 
goût que celui de Racine , hormis qu'il ne bat 
pas la campagne; c'est que ce n était pas l'usage 
des orateurs athéniens. A la fin, l'on apporte les 
petits du chien pour émouvoir le juge, comme 
dans les Plaideurs. Il feint d'être attendri ; mais 
quand ce vient à jeter le suffrage, il demande le 
vase de condamnation ' • On lui donne l'un pour 
l'autre , de sorte qu'il absout en croyant con- 
damner. 

Le vieillard impitoyable est presque pâmé 
d'étonnement; il ne saurait revenir de sa sur- 
prise et de sa douleur. Avoir fait grâce , c'est pour 
lui une tache qu'il ne conçoit pas. Il en demande 
pardon aux dieux; et, par-là, il achève le co- 
mique et le ridicule qui tombe à plomb sur la 
dureté des juges athéniens. Cependant son fils 
lui persuade de se retirer» « Venez', dit-il, j'aurai 

> n y ayait deux vases ; dans l'un , on jetait les suffrages favo- 
rables ; dans l'autre , les contraires. 
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» soin de vons amuser par toutes sortes de pki- 

n sirs. Vous irez aux festins^ aux bals, aux 

» spectacles. Laissez - là les jugemens , et ne 

» souffrez pas qu'un Hyperbolus vous duppe dé- 

» sormais. » 

Le chœur fait ici sa disgression ou son discours 
aux spectateurs , en les priant d'abord de ne pas 
prendre dans un mauvais sens tout ce. spectacle; 
ensuite , parlant librement en faveur du poêle , 
il dit qu'Aristophane a lieu de se plaindre de l'as- 
semblée " , lui qui s'était livré et consacré au di- 
vertissement des Grecs , jusqu'à donner ses pièces 
à d'autres pour les jouer, lui qui, loin de faire 
sa cour à personne et d'épargner les ridicules ^ 
n'avait paru sur le théâtre que pour attaquer le 
plus redoutable homme de l'Etat, cet homme à 
voix de torrent , ce monstre devant qui tout trem- 
blait , et qui n'a pu le corrompre par les présens , 
ni le contenir par la crainte , en un mot Cléon ^. 
Aristophane , à l'en croire , a tout bravé et tout 
osé en faveur du peuple, qui pourtant n'a pas 

* A cause de la représentation des Nuées y (pii avait mal réussi 
l'année précédente. Note du Scholiaste. 

' Le poète se compare en ceci à Hercule , qui , sans s'arrêter 
aux hommes , a osé lutter avec des monstres. H dit la même chose 
dans un autre discours , et partout il regarde comme un exploit 
des plus hardis, son audace a attaquer Cléon. 
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goûté Vannée précédente la pièce des Nuées, une 
des meilleures y au sentiment du poëte. Ce mor- 
ceau justifie complétementle scboliaste et l'ancien 
auteur de la préface grecque, qui assignent la 
date des Guêpes, telle que nous l'avons fixée , un 
an après celle des Nuées. 

Dans le reste de ce discours , qui , comme les 
autres de ce genre, prend différens noms peu 
nécessaires à savoir, le chœur rend raison de sa 
mascarade. Les vieillards sont devenu3 guêpes 
pour marquer la promptitude des Athéniens à 
se défendre des ennemis, qui ont osé mettre la 
main dans la ruche. La Perse a éprouvé leur cou- 
rage et le danger qu'il y avait à les irriter. Cette 
première comparaison est flatteuse pour Athènes; 
mais il en suit une autre qui a bien l'air d'une 
raillerie. La république , dit-on , n'est en effet 
qu'un essaim. Le peuple est colère comme les 
guêpes : comme elles , les Athéniens ont leurs 
ouvrages et leurs occupations toutes pareilles. Une 
partie fait la cour à l'archonte ; une autre s'attache 
au tribunal des onze ' ; les uns vont au barreau , 
les autres se traînent dans la ville comme des 
vermisseaux pour aller à leur tribunal ; car tout 
était tribunal , à entendre Aristophane , et il y 

> Le tribunal des onze consistait dans onze juges , qui connais 
saient plus particulièrement des vols , des brigandages et des 
prisonniers de toute espèce. 
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en avait en effet un trop grand nombre. Enfln , il 
y a, dit-il, des frelons qui vivent du travail 
d'autrui ; il entend les orateurs et les intrigans , 
comme Cléon ; et , par-L\ , il rend complète la 
comparaison des Athéniens avec un essaim. 

ACTE IV. 



Comme Philocléon a consenti de changer son 
train de vie , en s^abandonnant à la conduite de 
son fils; celui-ci conjure son père de quitter 
son vieux manteau de juge , et de prendre 
lin vêtement plus sor table; en un mot^ de se 
mettre comme les honnêtes gens. C'est un jeu 
de théâtre relevé par des plaisanteries dont il est 
difficile de démêler le fin , bon ou mauvais. Il en 
est de même de quelques contes que fait le vieil* 
lard en s'exerçant aux manières du bel usage. 
Cela rend ridicules ceux qui se donnent pour fai- 
seurs de contes et diseurs de J>ons mots , tels qu'on 
en trouvera dans la suite , qui en faisaient profes- 
sion. Les récits de Philocléon consistent dans des 
allusions , et sentent toujours les manières du 
barreau, dont il ne saurait se défaire. Son fils 
lui explique comment il faut sy prendre pour 
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briller à table en bomme du bel air. Il feint que 
les convives du festin où on l'attend sont Tbëorus y 
Eschine, Pb^nuâ^ Clëon et Âcesterus, mauvais 
poète tragique. Il exhorte donc son père à chanter 
des airs dignes d'eux ^ et il commence lui-même ; 
ce qui donne lieu de tirer sur Cléon , sur Théorus 
et sur chacun des prétendus conviés. Le père et 
le fils sortent aussitôt pour aller au festin. Le 
chœur qui reste y fait en peu de mots des satires 
violentes contre Àmynias, soit Tarchonte, soit 
l'autre dont nous avons parlé , contre la table 
somptueuse du riche Léogoras y contre la pauvreté 
d'Antiphon j si grand homme d'ailleurs y contre 
un Automéne et ses trois fils y enfin contre Cléon. 
La propreté affectée , l'avidité et les débauches ' 
horribles sont les traits dont il les note en passant. 
Racine n'a rien tiré de cet acte ni du suivant , et 
il s'est borné à peindre un juge insensé y au lieu 
qu'Aristophane lui fait changer de vie dans les 
deux derniers actes ^ où il le rend, un débauché et 
un furieux de grave magistrat qu'il était. 

ACTE V. 



Bdeltcléon eslbien puni d'avoir voulu guérir 
son père de sa fo]ie de juger, par celle de boire ; 

xm 12 
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car tout cet acte représente un vieillard ivre, avec 
des couleurs qu'il ne sied pas d'examiner de près. 
Un valet roué de coups vient annoncer au chœiv' 
l'ivresse où il a laissé son maître^ et tout ce qui 
s'est passé dans le festin où était Ippylus^ Ânti- 
phon , Lycon , Lysistrate , Théophraste et Phry- 
nicus, tous gens gueux et notés, à ce qu'on fait 
entendre. Il raconte enfin les incartades que fait 
PliiJocléon à tous ceux qu'il Vencontre dans son 
chemin. Son fils , en effet , qui le ramène, a beau 
faire pour te rappeler atu bon sens, il ne peut en 
venir à bout ; et le père rend au fils tout ce que le 
fils lui avait dit pour l'engager à se donner du bon 
temps. Plusieurs personnes qu'il a insultées le 
suivent et demandent justice : Euripide est de ce 
nombre. Philocléon se moque d'eux et se tire 
d'affaire en petit maître; c'est un cadre dont 
s'est servi Aristophane pour railler plus comique- 
ment les jeunes gens, en mettant toutes leurs 
impertinences sur le compte d'un vieillard , qui 
prend leur caractère jusqu'à danser dans les rues. 
11 n'est pas de la décence d'en dire davantage, et 
d'ailleurs on ne saurait en tirer rien de fort utile ; 
sans compter l'obscurité de quantité de traits, 
qui sont des énigmes impénétrables, particuliè- 
rement au sujet des poètes tragiques. ^ 
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PERSONNAGES. 

SOSIE. 

XANTHIE. 

BDELYCLÉON. 

PHILOCLÉON. 

CHOEUR DE VIEILLARDS , habillés en 
Guêpes. 

ËNFANS avec des lanternes. 

UN CHIEN accusé. 

UN CHIEN accusateur. 

THESMOTHÈTE. 

UNE JEUNE BOULANGERE. 

UN DÉNONCIATEUR. 

UN HUISSIER. 

LES TROIS ENFANS DE CARCINUS, ha- 
billés en cancres. 

EURIPIDE. 



I^a scène e^l a Athènes, dans la maison de Philoclëon. 
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COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

SOSIE, XANTHIE, esclares couchés à la porte de leur 
maître. 

£OSIE. 

Ëh ! quoi , que fais-tu donc là , pauvre Xantliie? 
xa'nthib. 
J'apprends à faire sentinelle toute la nuit. 

S08IB. 

Sans doute que quelque sottise insigne ta ré- 
duit à coucher ainsi sur la dure. Mais sais-tu quel 
est l'animal que nous gardons ? 
xàuthie. 

Je le sais; mais laisse-moi dormir un peu. 

S08IB. 

Tu t'exposes; car une douce obscurité se répand 
aussi sur mes yeux. 
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xàutbie. 
Radotes-tu , ou veux- tu te donner des airs de 
corybante ? 

SOSIE. 

Point du tout; je dois cet assoupissement à 
Bacchu5'« 

XANTHIE. 

Tu as donc la même dévotion que moi pour ce 
dieu ; car le sommeil , qui fait aller la tête de ça 
et de là ^, a fondu comme un Méde sur mes 
paupières ; et certes , je viens de faire de beaux 
rêves. 

505IE. 

J'en ai fait un aussi ^ et unique jusqu'à présent 
pour moi dans son espèce* Mais voyons le tien 
d'abord. 

XASTHIE. 

J'ai vu un aigle de la grande espèce, qui diri- 
geait son vol vers le lieu de l'assemblée : il a saisi 
avec SCS serres un bouclier d'airain ^ , et l'a em- 

* Dans le grec : l«6i^toç» 2ocff«Ç«v JV t*v ^lovvtrj 9I Sfixxti xfltXovo>i- 
Schol. Voyez Cicéron , liy. II y dg iMgih. 

"* vuçccxrU, qui emporte la tète de çâ et là , le sommeil limle* 
îête , s'il était possible de se servir de cette expression. 

^ oifftatç : un serpent et un bouclier. Cette expression prête trèt' 
bien à Téquivoque. 
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porte jusqu'aux nues : puis j'ai vu ce bouclier 
entre les mains de Cléonyme , qui le rejetait* ' 

SOSIE. 

Cet'oiseau repre'sente évidemment Cléonyme * . 
Mais comment; se demandera-t-on ^ en jasant fa- 
milièrement à table , peut-il se faire que le même 
individu soit un lâche sur terre, sur mer et dans, 
les airs? 

XANTBIE. 

Hélas! hélas! à quels malheurs dois* je don^ 
m'altendre après uit pareil rêve? 

SOSIE. 

Allons, point de chagrin : il n'y aura rien de 
fâcheux pour toi , j'en jure par les dieux. 

XANTHIE. 

Et cependant ^ quel présage plus affreux que de 
voir un homme rejeter son bouclier? Raconte 
maintenant ton rêve. 

SOSIB. / 

Oh l le mien est de grande importance : il a 
pour objet le vaisseau entier de la république. 

XANTHIE. 

Hâte-toi de me montrer le fond de cale de cette 
affaire. 

» Grec : Cléonyme ne? diffère dont aucunement du grjrphon» J'ai 
prf'féré la leçon du traducteur italien. ^ 
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SOSIE. 

J'ai cru voir, dans mon premier somme y une 
assemblée de moutons assis dans le PnyiL, avec des 
manteaux et des cannes. Au milieu d'eux y je 
croyais apercevoir une baleine carnivorè qui pré- 
sidait <ivec une voix de porc. 

XiklfTHIE. 

Fi , fi. 

SOSIK. 

Qu'y a-t-il? 

XANTBIE. 

Laisse^ laisse; n'en dis pas davantage; qe songe 
sent diablement l'odeur infecte du cuir. 

SOSIE. 

Cette affreuse béte a pris ensuite une balance ^ 
et pesait de la graisse de bœuf. 

XàKTHIB. 

Ob ! je suis perdu ! Elle veut distribuer le 
peuple en détail. 

SOSIE. 

J'ai vu en outre Théorus qui rampait lâche- 
ment ; il avait une tête de corbeau : alors Alci- 
biade m'a dit en grasseyant : Regalde Théolus 
ai^ec sa tête de cotbeau. 
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XANTHIE. 

Jamais Alcibiade n*a grasseyé plus à propos K 

SOSIE. 

N'est -il pas étrange que Théorus soit ainsi 
changé en corbeau ? 

XàBTHIE. 

Point du tout : au contraire, c'est une très-lionne 
chose. 

sosu. 
Comment? 

XAliTBIS. 

Tu veux le savoir? Eh ! bien , il était homme; 
puis il a été métamorphosé tout à coup en cor- 

■ 1 On (fit davantage qu' Alcibiade avoit la langue un peu 

> grasse , ce qui ne lui sëoit pas mal , ains donnoit une certaine 
» grâce nalsve et attrayante à son parler , de quoy Aristophane 
» mesme fait mention en un passage , où il se moque d*nn Théo- 

> ms, en contrefaisant là prononciation de ceulx qui parlent 
■ gnw: 

• OSIB. 

Re|plde-moj Théolus en la £sce , 
Ce me disoit ,. ayec sa langue grasse , 
De CUnias le fils qui est si beau : 
n a, Yois*4n, la teste d'un colbeau. 

XAHTHIK. 

Son parler gras Iny a certainement 
Fait rencontrer ce conp4à Trayement» 
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beau : c'est nous dire très-clairement qu'il nom 
quittera pour aller aux corbeaux >. 

SOSIE. 

Je ne te donnerai pas deux oboles poui expli- 
quer les songes aussi parfaitement? 

XANTHIE. 

Attends : après avoir prévenu les spectateurs 
de quelques petites misères , je veux leur exposer 
ce qui va fixer le sujet de leur attention. 

Qu'on ne s'attende pas à quelque chose de trop' 
sublime , ni à des niaiseries dérobées aux Méga- 
riens^ : nous n'avons pas même des noix dans une 
corbeille pour les faire jeter par un esclave aux 
spectateurs ^ : on ne trouvera point ici un Hercule 

' Grec : ^Uer aux corbeaux , cVst^^ire au dia|>lc , aller se 
pendre , aller aux fourches patibulaires , désignées par le mot 
rsfixxfç. On peut voir sur un pareil changement d'homme en cor-^ 
. beau y Athénée , XI , pag. $07. 

> On disait à Athènes que les jeux propres à exciter le rire 
d'une populace grossière , étaient une invention mégaricnne, ou 
venaient de Mégare, Mf7«^<x«v fixx^'focv, parce que la très-ancienne 
comédie avait pris naissance chez les Mégariens ,comme tê> 
moigne Ar isto te , /H>tf lie. , cap. IIl. 

^ Les poètes comiques , toutes les fois que le jeu de leurs 
pièces leur en fournissait l'occasion, étaient dans l'usage de 
faire jeter au peuple par un des acteurs , tout ce qui formait le 
dessert du service qui avait eu lieu : ils voulaient par-là £aiire 
rire un instant , et se concilier les applaudissemens des specta- 
teurs. Aristophane s'élève avec force contre un usage aussi ridi- 
cule, dans le Plutus, v. 797, et dans la Paix, y. 96a. Note de 
M. Brunck. 
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glouton et dupé 9 ni une nouvelle satire contre 
Euripide ; et Cléon , tout bouffi qu'il est des fa- 
veurs de la fortune , n'aura pas à se plaindre au- 
jourd'hui de la moindre aigreur de notre part. 
Notre sujet n'est pas mal imaginé , et quoiqu'il 
ne s'élève pas au-dessus de votre portée , il vaut 
cependant mieux que tout autre rapsodie co- 
mique. Le fait est que nous avons un maître , qui 
dort dans la partie supérieure de cette maison : il 
a beaucoup de pouvoir; or, il nous a chargés de 
garder son père, pour qu'il ne sorte pas de l'appar- 
tement où il l'a renfermé. Ce père a une maladie 
toute singulière : personne ne la connaîtrait, ne 
la devinerait^ ne la saurait, si je ne la déclarais. 
Au reste , si vous ne vous en rapportez pas à moi , 
exercez vos conjectures. Amynias, le fils dePro- 
napus, dit que c'est la manie du jeu; il se 
trompé. 

SOSIE. 

Très-certainement. Ah ! il en juge d'après lui- 
même. 

XANTHIE. 

Non : car dans cette affaire-là il y a un peu de 
manie ; et voilà quelqu'un , un Sosie , qui dit à 
Dercylus, quece^t la manie de la boisson. 

SOSIE. 

Ce n'est pas cela , puisque c'est là la maladie 
des honnêtes gens. 
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XAUTBIE. 

Nicostraste le Scambonide * prétend que c'est 
la manie des sacrifices et de rhospitalitë. 

SOSIE. 

Gela^ j'en jure, n'est pas possible \ 

XÂITTBIE. 

C'est en vain que vous vous amusez à cher- 
cher y vous ne trouverez pas. Si vous êtes curieux 
de le savoir, un peu de silence, et je vais vous 
déclarer la maladie de mon maître. Il a la manie 
de juger ^ comme personne ne l'a eue. Cette fu- 
reur de juger lui fait tourner la tête; il se 
désespère, s^il n'est pas le premier aux plaids ^; 
il ne ferme pas les yeux de toute la nuit ; et , 
s'il vient à s'oublier un instant, son esprit trotie 
aussitôt pour observer la clepsydre* Il est tant 

> Bourg de la tribu Lëontide. Voyez Meursius , de pop. Jttk. 

> A'I sangue d'un cane 6 Nicostrato , non è Filo«seno , imperd 
che questo Filosseno é Ginedo. — Ludit comicus in ambigoitate 
nominis fOi^tvii , quatenus vel appellativum e9t , Tel proprium. 
M. Bninck. Socrate jurait aussi par le chien. Aîhen. IX , p. $70. 

3 C'est le mot de Bacine; il faut le conserver x 

Il avait le cœur trop au métier, 

Tous les jours le premier aux plaids , et le dernfcr ; 
Et bien souvent , tout seul , si Ton l'eût voulu croire , 
Il s'y serait couché sans manger et sans boire. 

Acte I y seine T. 
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accoutumé à manier les suffrages'^ qu'il se rë- 
Teille en.pressani ses trois premiers doigts, comme 
pour mettre de l'enceus dans une cassolette y au 
retour de la nouvelle lune ; et , en vérité , s'il 
trouve écrit quelque part : Demus ' , Jils de 
PjriHampe est beau y il écrit lui-même h côté : . 
Le 'vase aux suffrages est beau. Son coq s'étant 
fait entendre dernièrement sur le soir, il soutint^ 
qu'il ne l'avait éveillé plus tard qu'à l'ordinaire ^ 
que parce qu'un plaideur y 

Dont 1 affaire allait mal, 
Ayait graissé la patte à ce paarre animal'. 

A peine a-t-il soupe qti'il demande ses souliers ; 
il court au tribunal , 6ù, se trouvant avant le 
jour, il s'endort, collé comme une huître, au 
pied de la colonne. Sa sévérité lui fait tracer , 
pour tout le monde, la longue ligne de con- 
danuiation^ sur ses tablette^ de cire; aussi rentre- 

' Voyez sur ce Demus , très-beau jeune homme , Meursius , 
jttdc* !ect. ly, 5, et Hésychîus. M. Brunck rapporte, au sujet de 
ce jeune homme , une épigramme , dans ses notes sur cet endroit 
des Guêpes. H y a jeu de mots dans le grec : a^/a9v x«>^y , y.i^fih 
xaàôi. Pkton parle de ce Demus dans son Gorgias. 

« Bacine traduit ici mot pour mot Aristophane. 

3 J'ai fait passer ici le commentaire du scholiaste dans la tra- 
duction. Le grec dît seulement : U était tellement sëyère , qu'il 
traçait la longue ligne pour tout le monde , et qu'il rentrait chez 
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t-il chez lui comme Tabeille et le bombyle , les 
doigts chargés de cire. Son appartement est rem- 
pli de petits cailloux : c'est une grève ; et il aug- 
mente tous les jours sa provision, de peur d'en 
manquer , et pour être à même de pouvoir tou- 
jours donner son suffrage. Telle est sa manie ; 
et, plus on lui fait de représentations, plus ce 
«mal empire. C'est pourquoi nous le tenons bien 
renfermé et bien barricadé, de peur qu'il ne s'é- 
vade ; car cette maladie fait le désespoir du fils. 
Ce jeune homme avait d'abord eu recours aux 
voies les plus douces, pour l'engager à ne plus 
reprendre son costume de juge, et à ne plus cou- 
rir- les rues avec cet équipage ; mais le père ne 
s'est point laissé persuader. Ensuite on l'a baigne', 
purifié , et même on l'a soumis aux exorcîsmes 
des corybanles : mais aussitôt on l'a vu sauter 
avec son tambourin , et courir au tribunal ^ 

lui , comme Tabeille et le bombyle , les ongles charges de cire. 
Le mot que j'ai ajouté au texte se trouve dans cette scholie , sur 
les tablettes dont il est encore mention dans le iGj^ vers : csamw 

kmI iailvrj. On lit dans les vers suiyans : ^ 

Le bombylius dont il est ici question, est une espèce d'abeille ; 
il a une fonction commune arec elle , qui est de recueillir la cire 
Pliii^ en fait mention , Bist, nat XI , a5. 

■ /( To K«<y»v, subauditur '^tx<nçY,pin, C'était le nom d'un des 
nombreux tribunaux de justice à Athènes. M. Brunck. 
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Tous ces moyens restant sans succès , le (ils a 
mené son père à Egine ^ et Ta fait coucher de 
nuit dans le temple d'Esculape ; mais , dès le 
grand matin^ il s*est trouvé aux barrières du pa- 
lais de justice. Après toutes ces tentatives, on Ta 
tenu de près dans sa maison, d'où on Tempe- 
chait de sortir; il trouvait encore moyen de s'é- 
chapper par des conduits et par des trous : nous 
avons alors bouché toutes les issues , et les avons 
bourrées de manière à n'y laisser aucun passage ; 
mais il a su enfoncer des piquets dans la muraille^ 
et il sautait de l'un à l'autre comme un choucas. 
Enfin nous avons été contraints de tendre un fi- 
let tout autour de sa chambre, et nous le gar- 
dons ainsi encagé. Le nom de ce vieillard est 
Philocléon ' , et aucun nom , en vérité , ne pou- 
vait mieux lui convenir : le fils se nomme Bde- 
lycléon ^ , parce que ses goûts sont diamétrale- 
ment opposés ^. 

1 Ami, ptrtiMn, idolâtre de ClëoD. 

* L'ennemi de Clëon. 

3 ffivtr/fJL99tfAvix9Ui , aîr dur et repoussant. Voyez AthérjÊe . IV , 
pag. i6a. 
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SCÈNE IL 
LES PRÉcÉDENs, BDELYCLÉON , rHlLOCLÉON. 

BIALTCLÉOir. 

Xanthie, Sosie^ ah! bien^ dormez^vous donc? 

XÀITTHIE. 

Hélas ! hélas ! 

SOSIE. 

Qu'y a-l-îl? 

XÀNTHIE. 

fidelycléon nous appelle. 

BDELTGLÉOlf. 

Quelqu'un de vous n'accourra-t-il pas ici au 
plus vite ? Mon père est entré dans ]a cheminée ^ . 
on y entend un bruit semblable à celui d'une 
souris qui ronge quelque chose dans un trou. 
Que l'un veille à ce qu'il ne sorte par l'ou- 
verture 2 qui mène aux bains ^ «t que l'autre se 
tienne à la porte. 

SOSIE. 

C'est bon, mon maître. 

* Grec : {cjv^y, cheminée, fourneau. 

' x«r« tU auùou ri 7p%f/LU> nJr>0«) est mis par PoUuxau Donibr« 
des instrumens propres aux bains. 
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BDELTGLÉQBr. 

Oh ! par Neptune ! d'où p^t venif ce bruit 
qui se fait dans la serre * ? Hë ! hé! qui va là? 

■ xwrvvf fumarium. Ce passage d'Aristophane n'a point été en* 
tendu jusqu'à présent. Il est précieux , et hous donne une idée 
d'une partie des maisons rustiques des anciens, tout-à-fait né- 
gligée et même ignorée parmi nous. Le livre I , chapitre YI , de 
Golumelle explique très-bien comment Philocléon a pu passer de 
la cheminée de son appartement dans les tuyaux qui étaient pra- 
tiqués pour porter la chaleur avec la fumée dans l'appartement 
du bain , qui était toujours attenant à la maison du roétayeir , et 
comment il a pu se trouver dans la xeéirv^ , fumario , fumerie, ou 
serre : parce que , suivant cet auteur , c'était dans cette pièce 
qu'aboutissaient tous les tuyaux de chaleur qui passaient par les 
quatre angles de l'appartement des bains. Cette serre fumiga- 
foire , formée en voûte , était surmontée par itn conduit pour 
donner issue a la fumée qu'on recueillait ainsi , afin de dessécher 
le bois , conserver les fruits , hâter la maturité du vin , etc. 
« Fumarium quoque , quô mater ia , sit non si jam pridem cœsa , 
festinato siccetur , in parte rusticae villae fieri potest junctum 

rusticis balneis Vina celer ius vetustescunt , quœ fumi quodam 

tenore praecocem maturitatem trahunt. Qua propter et aliud 
tabnlatum esse debebit , qu6 admoveantur , ne Vursus nimia 
suffitione medicata sint » Ainsi Aristophane nous peint Philo- 
cléon engagé dans tous ces tuyaux destinés à porter la fumée , de 
la cheminée dans les bains , et des bains dans la serre ou fumerie. 
M. l'abbé Ansquer de Ponçol , si avantageusement connu dans la 
république des lettres par plusieurs ouvrages de littérature , tra- 
duit le mot/Umarium par celui- deycifiten« , dans sa traduction de 
la XXXYI'épigrarame du X« livre de Martial. Cette traduction 
est manuscrite et est accompagnée d'un très-savant commen- 
taire ; elle m'a été communiquée par M. l'abbé de Londres , son 
frère , autant recherché dans la bonne société par ses connais- 
sances agréables que par son zèle en amitié : j'ai souvent recours • 
à cet ouvrage. 

xin i3 
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PBILOCLiOS- 

C'est la fumée qui sort. 

BDELTCLÉOV* 

La fumée ! mais de quel bois? 

PHlLOGLÉOir. 

De figuier. ^ 

BDELYCLéon. 

Bon , c'est précisément la fumée la plus âcrc. 
Mais ne descendrez- vous donc pas au plus vile ? 
Où est le couvercle pour fermer le haut de la 
serre * ? Je vais en outre ajouter une bonne tra- 
verse par -dessus. Avisez maintenant à d'autres 
échappées. Mais , hélas ! rien au monde n'égale 
mon malheur ! on dira de moi que je dois le jour 
à la fumée ^. 

SOSIE , à Xanthie. 

Camarade , garde bien la porte ; tiens- la fort 
et ferme. Je vais l'aller donner main-forte.Prends 
garde surtout à la traverse et au verrou ^ et vois 
s'il ne s^use pas. 

PHILOCLÉOH. 

Que prétendez-vous faire ? Infômes que vous 

> Il y a un très-grand mouvement dans cette acène , et qui ne 

plâtrait peut-être pas de nos jours à cause de la trop grande 

étendue du local ; car Toilâ maintenant Bdclyclëon au haut de h 

serre, pour clore entièrement le canal de la fomtfc. 

i 
• Grec : Que Fumée a été mon pire. 
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êtes, vous ne me laisserez pas aller juger? Dra- 
contides se tirera donc d'affaire? 

BBELTCLÉOIT' 

Cela vous chagrinerait donc bien ? 

PHILOCLÉON. 

Hé ! sans doute : Toraclè de Delphes ne m'a- 
t-il pas annonce que je périrais dès qu'un cri- 
minel pourrait esquiver ma sentence? 

BDÊLTGLÉOlî. 

dieu ! quel oracle î 

PHILOCLÉON. 

Allons^ je t^n prie, ne me fais pas crever ici 
de dépit. 

BDELTCLÉOir. 

J'en jure par Neptune ; non, Philocléon, je 
ne vous laisserai pas sortir. 

PHILOCLÉON. 

Ëh! bien, je vais ronger le grillage qui m'en- 
toure.'. 

BDELYClÉON. 

Bah ! vous n'avez pas de dents. 

PHILOCLÉON. 

Que je suis malheureux ! Comment me défe- 



Le Toilà de retour dans ton appartement. 

l3.. 
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rai-je de toi? Comment? une épée, vite; ou 
les tablettes < pour les sentences de mon* 

BDELTCLÉOir. 

Il a de âcheux desseins. 

PHILOGUfeOV. 

Non, du tout^ non; mais je veux aller vendre 
mon âne avec son bât^ parce que c'est le jour 
du marché^* 

BDSLTCLÉOir. 

Est-ce que je ne pourrais pas, je vous le de- 
mande, faire cette commission ? 

PHILOGLÉOir. 

Non, pas comme mor. 

BDELTCLÉON 

Je la ferais bien mieux. Voyons donc cet âne. 
( Philocléon sort un instant pour aller chercher l'âne. ) 

XISTHIE. 

Quel bon moyen il a trouvé là ! Gomme il a su 
adroitement se procurer Toccasion d'échapper un 
instant ! 

BDELTCLÉON. 

Ça ne le mènera pas bien loin; je me suis 
aperçu de sa ruse. Aussitôt qu'il va rentrer, je 

^ niv«x(0y Ttfl^To^ov^ Voyez au sujet de cet tablettes emp^ojé» 
dans les tribunaux grecs, PoUux , Orumuuu Vm i iS. 

'* Grec : Parce que c'est la neoméme. 
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lui ôterai le moyen de sortir de nouveau, en 
menant moi -même l'âne au marché. (F hilch- 
cléon entre ai^ec Pane, auquel Bdeljcléon adresse 
la parole. ) — Pauvre petit baudet , tu as Tair 
triste ! Est-ce parce qu'on te mène au marché? 
Serais-tu désespéré de ne pas porter un Ulysse? 

XANTHIEk 

Mais, certes! celui-ci porte quelqu'un sus- 
pendu sous lui*. 

«DELTGLiOH. 

Qui serait-ce donc? regarde. 

ZAKTHIE. 

Le voilà. . 

BDELVCUftOir. 

Qu'est-ce que c'est que cela ? Hé ! hé ! qui 
va là? 

PHILOCLâOV. 

Personne « , en vérité. 

BDELYGLéON. 

Personne, dite^vous ? Et de quel pays ? 

PHILOCLÉON. 

Je suis de Drasippide en Ithaque. 

BDBLTGLÉON. 

Ah! ah ! je vais vous apprendre, à vos dé- 
pens , à ne pas vous nommer Personne. Impur 

> Parodie de VOifyssèe , X , ^. 
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animal^ pourc|uoi as-tu souffert cela? Tu in as 
bien l'air d'être la qhétive monture d'un huis- 
sier ». 

PHILOGLÉOH^ 

Je plaiderai contre vous , pour vous forcer de 
me lâcher» 

BDELTGLÉON. 

Pourquoi vouloir, dites-le, plaider contre nous? 

PHILOCLÉOlf. 

Pour l'ombre de l'âne. 

BDELTCLÉOir. 

Vous êtes rempli de méchanceté et de folie. 

PHILOCLÉOlf. 

Moi , méchant ? oh ! non , ceites. Tu ne vois 
pas dans cet instant que je suis le' meilleur des 
hommes ; mais tu pourras en juger en goûtant 
les mets délicats ^ d'un vieux juge héliaste ^. 

BDELTCLÉOlf* 

Rentrez , rentrez avec l'âne. 

3 Parce «pie , dans un pays processif comme rAttiqpe , les die- 
roins étaient couyerts d'huissiers chargés d'aller cheroher les 
témoins ou ceux qui étaient cités en justice , de manière qu'ils 
n'allaient jamais sans suite. Aussi , dans le vers 1416 de cette 
pièce , on reconnaît iin homme de cette espèce : r^ yt rtt xX^rip* 

a Grec : ihoyKçpigv , les tétines. Mets dont les anciens étaient 
Irèt-friands. 

3 Voyea les Chevab'en, pag. 56. 
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PHILOCLÉOlf , en se retirant. 
juges ! mes chei^oonfrères^ et vous, ôCtéon ! 
à mon secours. 

BDELTCIÉOK. • 

Allez crier en lieu clos. Garçon, mets-moi une 
bonne quantité de pierres contre la porte^ remets 
de nouveau le verrou, barricade-la en outre avec 
une bonne pièce de bois^ contre laquelle tu ap- 
puieras en même temps ce grand mortier. 
80SIB. 

Hélas ! donc , d*où me vient cette petite motte 
qui est tombée sur moi ? 

XÀHTBIE. 

Ce sera quelque souris qui aura détaché cela 
de quelque part. 

SOSIE. 

Une souris? Point du tout ; mais c'est un juge 
des gouttières qui s'est juché au h^ut du toit '. 

XAHTBIB. . 

Àh ! que je suis malheureux ! Cet homme-là 

> C'est là que Bacine a pris celte idée : 

PBTIT-JBA V. 

.... Le yoili » ma foi , dans les gouttières. * 



Tons verres qu' il va f uger les chats. > 

Acte II, scène ym. 
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est un oiseau ; il s'envolera. Où , où est le filet! 
Gare , gare , gare donc ! ,^ 

BDELYCLÉOH. 

En vérité , j'aimerais mieux garder Scione < y 
que mon propre père. 

SOSIE. 

Maintenant que nous Tavons fait descendre , 
et qu'il ne peut s'évader sans notre permission , 
pourquoi ne prendrions-nous pas un peu de som- 
meil? 

BDELTCLÉON. 

Mais ; pauvre diable , les juges ses confrères 
ne vont pas tarder à venir l'appeler à grands cris. 

SOSIE. 

Que dites-vous là? il ne fait pas encore jour. 

BDELTCLÉOIf. 

Cela est très-vrai ; et cependant ils paraissent 
aujotird'hui plus tard que de coutume ; car ils 
viennent ordinairement dès le milieu de la nuit^ 
avec leurs lanternes à la main , et l'appellent en 
chantant les vers mélodieux des Phœniciennes du 
vieux Phrynicus ^. 

s Ville de Thrace qui abandonna le parti des Athéniens pour 
te donner aux Lacëd^moniens , la première année de la quatre- 
vingt-neuvième olympiade. 

^ Afix»i9/ii'k}iwe^v9fp\jvtxiifi«Tet' Un seul root forgé par Aristo- 
phane. Je parlerai de ce Phrynicus dans une note sur le yers 1491* 
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SOSIE. 

Oh ! s'il le faut , nous les écarterons bien à 
coups de pierres. 

SDBLTCLÉOir. 

O malheureux ! Mais cette espèce de vieillards 
est d'une nature irritable y et ressemble à un es- 
saim de guêpes. Ils ont comme elles < un aiguil- 
lon très-aigu , dont ils piquent : ils le lancent 
comme un trait y et sautent en bourdonnant. 

SOSIE. 

N*ayez point de souci ; gue j*aie seulement 
des pierres , et j'écarterai tout un guêpier de 
juges. 

SCENE III. 

CHŒUR D£ VIEILLARDS, ENFANS qai les 
accompagnent. 

VM PERSONNAGE DU CHOBUR. 

Avancez , allez ferme. Vous restez, ô Comias ? 
Certes , vous valiez mieux que cela autrefois ; 
vous étiez roide comme une peau de chien , et 
maintenant Charinas vous devance à la marche. 
Strymodore de Conthyle , le meilleur des ju- 
ges , Ëvergidès ou Chabès le Phlyen serait - il 

' 6r«c : lU ont xivrfivv h r^f »7f Û9« «^b'r«r9v. L'aîgaillon de la 
goApe eit en effet pkcë 4 l'extrëmité da rentre. 
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par hasard ici ? Nous voici encore ; bravo , bravo, 
bravissimo ! tout ce qui reste de cette jeunesse 
qui se signalait à Byzance y où , nous deux , tou- 
jours inséparables , montions ensemble la senti- 
nelle ; et où; en faisant. nos rondes de nuit , nous 
dérobions le mortier de bois de cette faiseuse de 
pain y et nous en servions , après Tavoir mis en 
morceaux , pour cuire quelque peu de mauvais 
légumes. Amis, pressons le pas; il s*agit au- 
jourd'hui de juger Lâches. On dit généralement 
qu'il regorge ^ d'argent. C'est pour cela que 
Cléon , notice protecteur , nous fit dire hier de 
paraître de bonne heure, avec force mauvaise 
humeur ^ , pour ne pas épargner le coupable , 
car il lui en veut. Allons^ chers confrères , pres- 
sons-nous, avant qu'il fasse jour. G)ntinuons notre 
routé , chacun précédé de sa lampe pour regar- 
der de côté et d'autre , de peur qu'on ne fonde 
inopinément sur nous de quelque coin. 

Papa , papa , prenez garde à ce bourbier. 

> Grec : Que ses ruches regorgent , etc. C'ett ce Lachèa qai est 
jugé ci-après sous le nom du Chien Labès ; il n'y a pat moyea 
d'en douter^ d'après ce yers-ci. 

' Grec : Jwec une proviaixm de mauvaise humeur pour trois jtmrs. 
ÂUugion à l'usage militaire dent il a déjà été question. 
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VV PERSQNirlGB DU CH0BT7R. 

Hé ! hé ! ramasse donc par terre quelque chose 
pour aviver la lampe. 

UW ENFANT. 

Non, non; je le ferai à merveille avec ce doigt. 

UN PERSONNAGE DU CHOEUR. 

Pourquoi , étourdi , alonger ainsi la mèche , 
dans ime si grande disette d'huile ? Tu ne sais 
pas ce qu'elle coûte * ' 

UN ENFANT. 

Hélas ! doncy si vous continuez à nous frapper, 
nous éteindrons nos lampes et nous nous en re- 
tournerons chez nous ! Alors , sans lumière , 
vous irez peut-être barboter dans la boue, comme 
lattagas. 

UN PERSONNAGE DU CHOEUR. 

Parbleu ! j*en corrige de bien plus grands que 
toi. Mais je m'aperçois que mes pieds sont enga- 
gés dans la boue. Je serais bien étonné si , dans 
quatre jours au plus d'ici , nous n'avions pas des 
pluies abondantes , tant la mèche de ces lampes 
est couronnée par des champignons énormes ; 
car, le plus ordinairement cela n'arrive pas sans 
pluie* Les fruits tardifs ont besoin d'eau et de 

* L'argent ne nous yient pas si rite que l'on pente ; 
Chacun de tes rubans me coûte une sentence. 
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vents frais. Que vous dirai-je , me^chers con- 
frères, sur ce qui peut être arrive' à notre collègue 
qui habite cette maison-ci? Pourquoi n'est-il pas 
au milieu de nous? Jusqu'à présent il n'avait 
pas encore l'habitude de se faire remarquer : il 
était toujours à notre tête , chantant les airs de 
Phrynicus, car il aime la musique. Mon opi- 
nion, ô citoyens , serait de faire une pause ici , 
et de lui donner une aubade pour le réveiUer : 
peut-être que le plaisir d'entendre nos airs , le 
décidera à se montrer dehors. ^ 

Pour quelle raison ce vieillard ne parait-il point 
au-deyant de nous sur sa porte , et ne donne-t-il 
passigue de vie ? Aurait-il perdu ses souliers ? Se 
serait- il heurté dans l'obscurité les doigts, du 
pied contre qxielque chose ? La cheville du pied 
de ce vieillard serait-elle enflée? et peut-être 
aussi qu'il souffre des reins. Il était sans contre- 
dit le plus ardent de nous tous , et lui seul était 
inexorable. Quelqu'un le suppliait-il , il baissait 
la tête aussitôt et répondait : 

Vous tentez l'impossible *. C'est peut-être à 
cause de ce malheureux qui nous a écliappé hier, 
en nous en imposant et nous assurant qu'il était 
dévoué à la république des Athéniens, et qu'il 
avait le premier découvert ce qui se passait h Sa- 

* Grec: yousfricatscz unepierrt. 
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mos ; il en aura été affecte , et peut-être la fièvre 
le retient -elle h présent au lit : car, voilà 
rhomme..«* Mais, ô mon brave , allons, debout, 
ne vous accablez pas vous-même , et ne vous 
échauffez pas la bile. D'ailleurs, nous sommes 
saisis d'un de ces riches personnages , qui ont li- 
vré la Thrace j il faut que vous travailliez à le 
déshonorer et à le punir capitalement. 
Avance , mon fils , avance. 

TO EHFANT. 

Mon cher papa, me donneriez-vous ce que je 
pourrais vous demander? 

un PE&soififiaE DU ghobur. 

Certainement > mon petit-fils. Dis donc ce que 
tu désires que je t'achète de bon. Je m'imagine 
que tu vas , petit drôle , me demander des os- 
selets. 

us EHFAST. 

Oh ! non, mon bon petit papa ; mais des figues, 
c'est bien meilleur. 

UV PERSONHAGE DU CHOEUR. 

Tu n'en auras pas , devrais-tu en mourir. 

un EIfFAXIT. 

Eh ! bien , j'en jure ; je ne veux plus vous 
tclairer. 
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Mais , avec mon chëtif salaire de juge^ j'ai 
maintenant à aeheter pain^ bois et bonne chèie, 
et tu me demandes en outre des figues ? 

UN ENFA2rr. 

Eh ! quoi , mon père ! Et si Tarchonte défen- 
dait h. l'instant rexercice de la justice , où trou- 
verions-nous donc de quoi dîner ! Entrevoyez- 
vous quelque bonne ressource, ou ne nous resle- 
t-il que le chemin sacré dHiellé ' ? 

> Parodie de Pindare, suivant le scboliaste. Hellë, enlerée dani 
les airs par un bélier , fut efirayëe da bruit des ftots en trayersant 
la mer ; elle tomba et se noya dans cet endroit qu'ont appclU 
depuis THellespont. Il y a dans le grée ^ 

% 

noPON EAAA2 lEPON- 

M. Brunck yeut que uepr* soit là pour oo^tr/A^vj et que les deux 
expressions suivantes soient ajout<$es uniquement pour jeter du 
ridicule ; mais je dois observer qu'il est beaucoup plus naturel de 
supposer que Tenfant s'inquiète, sur l'alternative des bonnes ou 
des mauvaises espérances que peut avoir son père*, et qu'imbu 
de son histoire mythologique et de son Pindare, il place là l'his- 
toire d'Hellë. <c Avez-vous quelque espoir, fondé , dit-il, ou ne 
3» nous reste-t-il que de nous aller noyer, comme Hellé? i> Au lieu 
que , suivant M. Brunck et les autres interprètes avant ce savant, 
il faudrait traduire, en négligeant les deux derniéref expressions: 
« Ayez-vous quelque espoir fondé , ou Fidée d'un tribut? » Ce 
qui serait beaucoup trop fin et beaucoup trop recherché pour un 
enfant, qui voit toujours les extrêmes; d'ailleurs, celui-ci 
privé de ses figues , inquiet sur son dîner , et vraiment désespéré 
de la perspective qu'il entreyoit , ne peut ni ne doit prendre le 
toB railleur. 
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VU PERSONNAGE DU CHOEUR. 

Hélas ! hélas ! noiiy en vérité^ je ne sais com- 
ment je pourvoirai: à nos besoins. 

' UN ENFANT. 

O mère infortunée ! pourquoi m'avez - vous 
donc mis au jour, puisque vous ne nl'avez laissé 
aucun moyen de pourvoir à ma subsistance ! 

UN PERSONNAGE DU CHOEUR. 

Ce petit sac ne me servirait donc plus que d'un 
vain ornement. . 

UN ENFANT. 

Hélas ! hélas! nous ne devons nous attendre 
qu'à des larmes. 



FIN DU PREMIER ACTE. 
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iarjiiinjitrtTwmmiitvv i ii- i 'i — i .....-..^.>. 

ACTE IL 
SCÈNE PREMIÈRE. 

PHILOCÉON, enfermé^ LE CHOEUR. 

PHILOGLiON. 

Jyl ES amis^ je sèche sur pieds depuis que votre 
voix a pénëtré jusqu'à moi par cette fenêtre; mais 
je ne puis me mettre à votre tête en chantant. 
Que faire? Je suis observé par tous ces gens-ci , 
parce que je brûle d'aller avec vous jeter mes 
suffrages dans Turne , et de prononcer quelque 
condamnation. Jupiter ! agitez fortement vos 
foudres^ et faites que tout-à-coup je devienne fu- 
mée , ou un Proxéniade^ ou le fils de Sellus^ le 
prestigiateur ^ roi! touché de mon état pi- 
toyable , n'hésitez pas à m'accorder ce bienfait: 

' H Ufi^^tviK^v f ^ tint SA>«u t Tiïftev vcv ^Ifiu^etfUt/iac^W' 

De deux traducteurs latins, l'un traduit : Ut... vel Prozeniade« 
yel Selli fiam proies filsicrepantis ; Tautre : Et me fiic... aut 
Proxeniadem , aut Selli filium , qui mentitur labruscam. iie tra- 
ducteur italien porte : Et fammi subito in fumo divenire, 6 in 
una prosseniade , ô quello baione di Sello. 
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COMÉDIE. 209 

OU que. votre tonnerre me. réduise incontinent 
en cendre , et que je sois porté par les vents 
dans de la saumure acide en fermentation ^ ou 
métamorphosez-moi en cette pierre sur laquelle 
on compte les suffrages ^ 

LE CHCBTTR. 

Et qui donc vous retient ainsi y et vous ferme 
toute issue? parlez, nous sommes vos amis. 

PHILOCLÉOlf. 

G*est mon fils. N'élevez pas la voix; il repose 
dans mon antichambre : parlez bas. 

LE CHOEUR. 

Mais, ô imbécille, pour quel motif prétend- 
il vous captiver ainsi? quelle raison allègue-t-il?. 

PBILOCLÉOir. 

n ne veut pas, mes amis, que je juge ni que 
je me mâle d'aucune condamnation ; il est tout 
disposé à me procurer la gaîté des galas, et moi 
je m'y refuse. 

LE CHOEUR. 

Ce scélérat, cet ennemi du peuple et dc.CIéon, 
n'a proféré de telles choses , que parce que vous 
dites la vérité sur l'administration ^. 

» X9ifiimç. Voyez Polluz, Onomaau VIII, 16. 
* Grec : TenuchmU U* vaisseaux. 

XUI i4 
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PHILOCLÉOH* 

Il n'aurait certainemen t jamais osé se permettre 
de pareils propos , s'il n'ctaii dans quelque con- 
juration. 

LE CHOEUR. 

Les choses étant ainsi , il est grand temps d'i- 
maginer quelque stratagème^ qui vous mette à 
même de venir à nous à i'insu de ce geôlier. 

PSILOCLÉON. 

Que] serait-il ? Cherchez^le , car je me prête- 
rai à tout, tant je désire aller siéger avec vous 
pour le suffrage. 

LE CHOEUR. 

Voyez si, de votre côté, il n'y aurait pas quelque 
fente où vous pratiqueriez une issue par où, 
:Comme un autre Ulysse, vous passeriez couvert 
de haillons* 

PBILOGLÉON. 

Tous les trous sont houchés ; une fourmi ' ne 
trouverait pas où passer. Cherchez quelque autre 
moyen , <iar celui-là est impraticable. 

' . LE CHŒUR. 

Vous rappelez-vous donc comment , à la prise 
de Naxos , vous descendîtes du haut d'un rem- 

I .Grec : zZ/sfu» ; c'est, «uiyaiil Quelqaef-iuu, -iiiiefoiiuiii.ail^e. 
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part , à l'aide de quelqpie$ broches soldes , que 
vous fichiez dans le mur. 

PHILOCLÉON. 

Je me le rappelle ; mais , à quoi bon cela ? 
L'état des choses n'est plus le même : j'étais jeune 
alors , plein de vigueur , et en état d'aller à la 
picorée; je n'étais surveillé par personne^ je pou- 
vais m'échapper au danger par la fuite ; mainte- 
nant ^ au contraire^ tous les chemins sont cou- 
verts de sentinelles dispersées à dessein de m'ob- 
server. J'en ai entre autres deux à ma porte, qui, 
armées de broches , m'observent comme un chat 
qui aurait emporté de la viande. 

LE GHOBUR. 

/ 

Mais, ô doux ami, hâtez-vous donc de tirer 
de vous quelques ressources : voilà l'aurore. 

PHILOCLÉON. 

Je ne vois pas de meilleur parti que de ron- 
ger mon filet. Diane , pardonnez-moi d'en ve- 
nir à cette extrémité- 

LE CBOBUR. 

C'est agir en homme curieux de sa liberté : 
allons , mettez votre mâchoire en jeu. 

FBILOCLéOlf* 

Voilà qui e$t rongé ; mais ne dites mot : pre- 

i4«« 
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nons bien ^Êtàe que Bdelycléou n'entende quel* 
que chose* 

LE CHOEUR.' 

Mon ami , ne craignez rien, rien; car, s'il 
remue, nous l'en ferons repentir, et nous le for- 
cerons à songer à sa propre défense. Nous lui ap- 
prendrons à ne pas fouler aux pieds les ordres des 
déesses. Allons , fixez une corde à la fenêtre , en- 
tourez-en votre corps , et laissez- vous descendre • 
animé d'une fureur digne de Diopithe^ 

PBILOCLÉOIf. 

Attendez : si mes surveillant s'aperçoivent de 
quelque chose , et veulent me retirer et me ren- 
trer en dedans , que ferez-vous ? Dites vite. 

LE CHOEUR. 

Nous vous secourrons , et nous ferons une 
résistance opiniâtre pour qu'ils ne puissent vous 
retenir ; voilà ce que nous ferons pour vous. 

PHILOGLÉOU. 

Assuré de votre appui , je descends avec con- 
fiance ; mais ressouvenez-vous bien , s'il m'arrjve 
quelque accident funeste , .de m'emporter vous- 
ùiéme, pour, en m'arrosant de vos larmes, m'en* 
terrer au barreau. 

) Rhéteur célèbre, dont les emportemens ont fourni plus d'une 
fois le texte des plaisanteries des comiques. Voyez le Scholiaste» 
sur Us Oiseaux, v. 989. 
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LE GBOBtTR. 

n lie VOUS arrivera rien , n'ayez pas de peur. 
Allons y cher ami, laissez- vous couler avec cou* 
rage, après avoir invoqué les dieux de la patrie '. 

PHILOGLÉON. 

OLycus ! génie tutélaire , téros dont j'approche 
tous les jours de si prés ! Toi qui te repais avec 
plaisir, ainsi que moi , des larmes et des plstintes 
côi^tinuelles des accusés , tu as sans doute choisi 
ce séjour à dessein de ne rien perdre de leurs sou- 
pirs ; tu es de tous les héros le seul qui ait voulu 
vivre au milieu des malheureux; prends pitié de 
moi , et sauve un de tes plus fidèles assistans : je 
te promets , en revanche , de ne plus lâcher ni 
eau, ni autre ordure^, auprès de ta halustrade ^. 

I Apollon et Jupiter étaient les dieux tutéUires des Athéniens. 
* Nec mingam nec magno strepitu Tentrem exonerabo. • 

^ ïlxfi» rit xfl(vvcc(. Cette balustrade autour de la statue de Lycus, . 
était faite avec des pieux et des branches de bois flexible. C'est 
nne très-bonne plaisanterie , observe avec raison M. Brnnck , 
de représenter Philocléon s'adressant à Lycus comme au dieu 
tutélaire de la patrie. Ce Lycus était 61s de Paifdion ; on lui avait 
élevé une statue près de la place aux jugemens, d'où elle était 
désignée sous le nom de ri ttni A'Jxu> ftxocç'^fitoy. Voyez Pollux, 
Vm, lai. Meursius, lect. att. III , 9. 
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SCÈNE IL 
LES MEMES, BDELTCLEON, SOSIE, XANTHIË. 

BDELYCLÉON , à Sosie. 

Holà , hé , debout, 

SOSIE. 

Qu'est-il survenu? 

BDELYCLÉOn. 

J'entends comme des voix bourdonner à mes 
/ oreilles* 

SOSIE. 

Notre vieillard se serait-il glissé quelque part? 

BDELYCLÉON. 

Et certes, il fait mieux ; il s'évade à Taide d'une 

corde. 

sosis. 

O malheureux! où allez -vous? je ne vous 
laisserai pas descendre. 

BDELYCLÉON. 

Monte au plus vite par l'autre fenêtre , en 
jouant avec cette branche d'olivier " , de manière 

^ 'ElptfftiovKti, C'était, dit Suidas, d'après le scholiaste d'Aristo- 
phane , des branches d'olivier chargées de fruits et enveloppées 
de laine. On avait coutume d'en attacher aux portes des maisons 
pour soulager la faim. Sosie s'est emparé de cette branche qui 
était sous sa main. Il est question de cet usage de branches d'oli- 
vier suspendues aux portes , dans les Chevaliers. 
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à ce qu'il la sente ^ s'il prenait une marche con- 
traire, à la tienne. . 

PHILOCLÉON. fT 

Ne viendrez-yous'dpl^o-ps^ à mon secours , ô 
vous tous ([iii devez avoir des pro(^ès cçtl^^^pnce , 
ô Smicythion, et Tisiade, etChrémou eiPhére- 
dipiie ? (^uand donc , si vous ne le faites à pré- 
sent ^ avant que je sois tout-à-fait remonté, me 
secoiirrez-yous ? 

LE CHOEUR. 

Eh ! bien donc , que tardons-nous de donner 
fibre (iarrîère à celte colère que nous déployons 
ordinairetncnt cion'tre quiconque trouble un de 
nos essaims? Voici , voici le moment de darder 
avec ftMxse ï^et aiguillon ^ dont nous ponçons les 
ooupahles. Maîa, ô exifans ! posez^àvos manteaux 
et courez vitei, en jetant de grands cris , rapporter 
tout eeci à^Cléon ;, dites^ui de venir tenir tête à 
un ennemi de la république, et qui périra miser 
rablemcnt , puisqu'il ose, avancer qu'il n'est pas 
nécessaire de juger, - 

O aimables gens! jécoutez un peu ot i^'élevez 
pas la voix si haut* . . r. . 

, LE CHOEUR^ -^ / 

! Nous 1 élèverons » <î^rte$ , jusqu'au^ cieus ; 
nooa a abaodonnerpxis p^ ce n»alheu£Qiiu. " 
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BDBLTCLÉOir. 

Cela n*e8t-il pas insupportable^ et d'une tyrannie 
manifeste? 

LB CHŒUR. 

O citoyens , ô Théôrus ennemi des dieux , et 
tout ce qu'il y a de nos paitisans ! 

XASTBIE. 

Par Hercule ! ils sont armés d'aiguillons ; ne 
les apercevez- vous pas , ô mon maître? 

BDELYCLéON. 

Ce sont ceux sous lesquels Philippe , fils, de 
GorgiaSy a succombe dans les tribunaux. 

LB CHOEUR. 

Tu en deviendras aussi la victime. Que chacun 
de nous se tourne par iri , tombons en boh ordre 
sur lui h «:oups d'aiguillon , serrons les rangs , re- 
doublons de rage et de fureur , pour qu'il sache 
dorénavant quel essaim il a irrité. 

XANTBIE. 

Parbleu , cela me parait un peu difficile, s'il 
s'agit ici de combattre ; je ne suis pas sans peur, 
quand je vois ces aiguillons. 

UE CHOEUR. 

Lâchez cet homme ; ou ^ nous vous le déclarons, 
vous allez chanter le bonheur desnortues; vous 
souhaiterez être à couvert sous leurs dures éeailles. 
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PHlLOCLéOir. 

Courage maintenaat , 6 juges mes confrères : 
guêpes pour la facililé à vous metlre en colère, 
prccipitez-vous de rage , en partie sur le derrière ; 
que d'autres enfoncent leurs aiguillons tout au- 
tour des yeux et dans les doigts. 

BDBLTCLÉOHê 

O Mida , ô Phryx , ô Masyntia , ici du se- 
cours ! saisissez cet homme , et ne le lâchez à qui 
que ce soit , à moins que vous ne veuilliez përir 
de faim sous le poids de chaînes énormes : j'ai déjà 
pliisieurs fois entendu le hruit des coups doimés 
avec les branches. 

LE CBOBVR. 

Si vous ne le laissez , vous allez sentir de l'ai-- 
guillon. 

PBlLOCLéON. 

O.grand Gécrops , notre chef , représenté main- 
tenant par un Dracontide, souffrirez- vous que je 
sois le jouet de ces barbares , à qui j'ai arraché 
des larmes de quoi remplir quatre chœnix ? 

LB CBOBUR. 

Dira-t-on que la vieillesse n'est pas en proie à 
mille désagrémens? Voilà que ces deuxi misé- 
rables tiennent leur maître de force et le subju- 
guent ; ils oublient les peaux , les petites tuniques^ 
et les bonnets de cuir qu'il leur achetait , et tout 



Digitized 



by Google 



2'j8 les .^vàFBt^, 

ce qu'il faisait en hiyer pour garantir leurs pieds 
de la rigueur de la saison ; ils ne savent rougir de 
rien , et n'ont aucune .considération à raison de 
leurs ancien^içs chaussures* 

PHILOGLfoir. 

Ne me lâcheras-tu donc pas à Tinstant , ô toi 
mauvaise béte ! et ne te ri^ppeHeras-tu pas qu'un 
jour^ t'ayant surpris à voler. des liiisins ^ je t'atta- 
chai à un olivier, et que je te. corrigeai à coups 
d'ëtriviéres au point de faire des jaloux? mais je 
vois que tu n'es qu'un ingrat. Allons > laisse^moi , 
-et toi aussi , et toi encore , avant que mon fils 
n'accoure ici. 

Attendez'^ attendez : vous allez tout à l'heure 
expier ces attentats. Il faut que vous connaissiez la 
manière des gens irascibles^ équitables , et qui 
ont du caractère " . 

BnXLTCLÉOK. 

Frappe, frappe, Xanthie ; fet chasse ces Guêpes 
loin de la maison. 



^ Grec : Qui voient , tftà mangent le creswon^. Nastnrtium Domcn 
accepit à narium tormento. Et indc yigorîs signrficatio proverbio 
id Tocabulum usurpaVit, ycluti torporcW excitantis. Plin. OisL 
nau XIX, 44* ^^ croyait, remaii(qiie M. Brôtiav sur ceteadifeit , 
que ceux qgi mangeaient du cresson devenaient vigoureui: et. 
courageux \ c'est pout cela qu'on disait aux gens faibles et sans 
caractère , '^tiu xx'p^firff mange! tfu cresson. 
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xâuthie. 
C'est ce que je fais; faites de votre côté beau- 
coup de fumée pour leséloigneVplus efScacement. 

SOSIE. 

N'irez-vous pas aux corbeaux? ne fuirez-vous 
pas? Donnez du bâton. 

XÀNTHIE. 

Pour vous , excitez de la fumée en jetant au feu 
cet Eschine , ce fils de Sélartius : c'était donc à 
nous de vous donner enfin la chasse. 

BPBLYCLÉOH. 

Mais , certes , il ne vous eût pas été aussi facile 
de vous défaire de ces gens-là , si malheureuse- 
ments il se fussent repus des vers de Philoclès ^ 

LE CB(MEX7Il. 

Les malheureux n'ouvriront-ils donc pas les. 
yeux sur la tyrannie qui s'est introduite à notre 
insu ? Peux-tu nier , ô scélérat! ssime et insépa- 
rable d'Amynias^ que tu nous fais fouler aux 
pieds les lois établies par notre ville , et que tu ' 
t'arroges toute l'autorité sans donner aucun çiotif 
et sans mettre de ménagement dans tes propos? 

BDBLYCU&OS. 

Pourrions-nous donc avoir une explication et 

I Poëte tragique très-maltraité pour ses mauvais vers et pour 
sa laideur, par Aristophane, Thetm. i68. Ok>.. a8i. 
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nous racommoder ensemble , sans en venir aux 
mains et sans des cris perçans? 

LE CHOBUR. 

Irais -je m*expliquer avec toi , ô ennemi du 
peuple , partisan de Brasidas ! toi , qui vises au 
despotisme , qui portes des franges de laine , et 
qui laisses croître ta barbe ? 

BDELYCLÉOir. 

Je crois en vérité que je ferai bien mieux 
d'abandonner totalement mon père , plutôt que 
d'être incessamment exposé à de pareilles hor- 
reurs. 

LE CHOEUR. 

Bah ! vous n'y êtes pas encore » , suivant le pro- 
verbe trivial : ce n'est rien que ce que vous souf- 
frez ; mais il vous en cuira , lorsque l'orateur ré- 
vélera vos iniquités et citera vos complices. 

BD&LTCLÉON. 

Au nom des dieux , ne décamperez-vous donc 
pas d'ici ? sinon je suis résolu à vous rosser et à 
vous en donner tout le long du jour. 



' Grec : Fous rCen êtes pas encore ni au persil ni à la rAue. Pro- 
verbe applique chez les Grecs à tous ceux qui n'en étaient point 
encore au commencement d'une af&iire. Ce proverbe vient de ce 
que les jardins étaient ordinairement entoures d'une bordure de 
persil et de rhue ^ et ceux qui n'avaient pas passé cette bordure , 
étaient censés n'être pas encore entrés dans le jardin. 
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IX. CBOBUR. 

Nous tiendrons bon, tant qu*il restera quelque 
portion de nous-mêmes , puisque tu vises à la 
tyrannie. 

BDBLTCU&Oir. 

Mais tout à vos yeux est tyrannie et conjura- 
tion, qu'on soit gravement ou légèrement accusé; 
je n'avais même pas ouï , depuis cinquante ans , 
une seule fois le nom de tyrannie. A présent, il est 
plus commun que le poisson salé ; tellement que 
ce nom retentit dans tous les coins du marché. 
Si quelqu'un , en effet , y va pour acheter des 
orphes *^ et, qu'il refuse des membrades, le ven- 
deur de cette dernière espèce de poisson lui crie 
aussitôt : Celui-ci veut se nourrir en tjran. Qu'un 
autre aille demander du poireau pour accom- 
moder des anchois , la march^oide, en le regar- 
dant de travers , lui parle ainsi : Dites-moi y vous 
demandez du poireau j visez-vous à la tjrtnnnie? 
pensez-vous qu^ Athènes doive vous fournir ces 
assmsonnemens ? 

XÀNTHIE. 

E^ ! parbleu , hier , vers midi , je vais chez 

■ à/9fâc , orphns , Forpbe. Pline ( XXXII , 54) en fait mention 
a*aprè8 Ovide ( HaHeutic, y. io3) , et dit que ce poète est le aeui 
qui parle de Ce poisson , et de quelques autres espèces dont il cite 
les dénominations. 
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une dame ; je veux, y faire Je sauteur * , et elle 
me demande ^ pleine de rage, si je prétends faire 
reviyre la tyrannie dHippias. 

BDELTCLÉON. 

Voilà des choses charmantes à entendre : Et 
moi , parce que je veux procurer à moir père une 
vie heureuse comme celle du poète Morychus, 
et éloignée du ton calomniateur, pervers et dé- 
lateur des plaideurs , je suis accusé d'agir par des 
vues de conjuration et de tyrannie. 

PBILOCLÉON. 

Et c'est hien fait ; car, pour moi, je préfère 
au lait de poule cette manière de vivre que tu 
veux me faire quitter ; je ne suis fou ni de raies ^, 
ni d'anguilles ; mais je mangerais bien plus vo- 
lontiers une bonne petite condamnation ren- 
fermée dans la boîte aux scrutins. 

BDELYGLÉON. 

Voilà , je le^ sais , les mets qui vous flattent le 
plus; mais , si vous pouvez m'écouter un instant 
et entendre ce que j'ai à vous dire, j'imagine que 
je vous démontrerai votre erreur. 

' Ed ona^meéetrice heri , ch'io veniva da mezzo di , percbe gli 
disse di cavalcare , mi rispose accoraciatasi , se mi haveva statuito 
latiranniade Hippia. Voyez Athénëe XIII, pag. 58i. Horace, 
i!?fl«^r. n, VII,5o: 

Clunibus autagitavit equum la^civa supinum. 

" B«rcViv y batia , raie. Pline , XXXII , aS. 
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Je suis dans Terreur , parce que j'aime à juger. 

BDELYGLÉON. 

Vous ne voyeî pas que vous apprêtez à rire à 
ces hommes, dont vous êtes non-seulement le 
très-humble serviteur y mais encore Tesclave sans 
vous en douter. 

PBILOCLÉOir. 

Tais-loi , avec ton esclavage ; je prétends bien 
être roi. 

BDELTCLÉON. 

Ce n*est certes pas vous ; et, en croyant régner, 
vous n'êtes qu'un véritable esclave. Apprenez- 
moi donc, mon père^ quelle considération vous 
vous êtes acquise, en attirant à vous tous les tributs 
de la Grèce « ? 

PHILOCLÉON. 

Mais beaucoup : j'en fais juge tous mes con- 
frères. 

SDVLTCLÉOH* 

J'y consens : qu'on laisse mon père en liberté. 
Si je perds mon procès , qu'on me donne une 

> Irf! P» BniNMy n'a pttS entenda -ce rers , qvi a été traduit 
avec toute la pr^ciaion du grec. par U trudiicteiir italien : Fer^ 
dimi ô ^dre, cbe honore l^i tju tké galdi la Greria? Voilà le rttA 
lens du Grec , qui est bien plus naturel dans la bouche de Bdely- 
déolk» ^.Teut frite Toiigit ioii:péresiir «on vilMaertissèment. 
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épée y je me perce à i'imtanu A quelle peine yous 
cond^mnerez-youâ eu cas que j'aie raison , et que 
vous récusiez les arbitres? 

PBILOCLÉOZr. 

A ne jamais boire de vin ' , qui est la récom- 
pense du bon génie. 

LB CHŒUR. 

Pour vous , qui êtes des nôtres , il faut que vous 
nous donniez du neuf, pour que vous ne parais- 
siez pas vous en tenir aux mêmes expressions que 
ce jeune homme. Vous voyez la querelle impor- 
tante où vous êtes engagé : tout est perdu , si , ce 
qu'on ne peut soupçonner, vous veniez à suc- 
comber. 

BDBLTGLÉON. 

Qu'on m'apporte ici bien vite des tablettes. 

LS GHOBUK. 

Mais vous ne paraîtrez nullement de peu d'im- 
portance, en vous montrant avec cet attirail. 

9DSLTCLÉON. 

Je veux , pour soulager ma mémoire , prendre 
note de tout ce qù^il dira ^. 

> Il parfttt que Philoclëon aimait le %m » et aon filt aavrt pro- 
.fiter de cette passion pour le détourner de celle de juger. Il est 
bon de fiiire cette remarque pour préparer au dënoûment. 

* J'ai saÎTi dans cet endroit depuis pour vous ^uHêbs d§t nétms 
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PHILOCLÉOir. 

Que dites-vous? En cas que je vienne a suc' 
comber? 

LE CHOBUR. 

Le conseil des vieiUards serait réputé de nulle 
utilité , et moins que rien ; nous servirions de 
risée ; dans toutes les rues , on nous traiterait de 
thallophores ^ et de sacs à calomnie. Allons , 6 
vous , qui allez prendre la défense de notre pou- 
voir, déployez hardiment toute la force de votre 
éloquence. 

PHILOGLÉON. 

Je vais prendre ma course dès la barrière , et 

la distribution des vers indicée par le sayant M. Brunck. Tous 
les antres interprètes» qui n'ont pu profiter de ses judicieuseï^ 
obsenrations , ont présenté un sens interverti , haché , obscur , 
et à prétention. M. Brunck seul a compris la nécessité de rétablir 
et a rétabli l'ordre dans ces yers transposés par l'ignorance des 
copiâtes. 

> ^ûàX9fifiUf porteurs de branches, de rames : de fôp»ç porteur, 
et BeàXàtf branches, rame , thalle, suivant l'expression encore 
usitée dans le Nivernais. Ces thallophores jouaient leurs rMes 
dans les grandes panathénées. ÎU portaient tous des branches 
d'olÎTier. Tous les vieillards n'étaient pas indistinctement pris 
pour cette fonction : on choisissait pour cela ceux qui étaient 
d^ono belle figure , et qui foisaient paraître sur le déclin de leurs 
îoitts encore quelque reste de vigueur. C'est ce que l'on apprend 
par le banquet de Xénophon , où on lit : rixfiifitw <r; , e«»9f 0>ou« 
^ Tjî ASnifi r«v« xa>9v< yi/snrets txkiywrcct , vu/tfactfiofiu/nêvvutç mivi} 

XIII i5 
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je démontrerai que notre pouvoir n^est inférieur à 
aucun autre. Quelle félicité , ou quelles délices , 
ou quel bonheur plus grand que celui d'un juge ! 
et quand il est vieux, quel être plus redoutable! 
A peine dès le grand matin suis-je au tribunal , 
que je suis gardé par de grands hommes de quatre 
coudées. Aussitôt je me vois caressé par une main 
souple qui a su ravir le tré^r de TEtat; aloi*s le 
coupable tombe à mes pieds, et s'écrie d'une voix 
soumise : Ayez pitié de moi , ô mon père , s'il 
vous est jamais arrivé de dérober quelque chose , 
soit dans les premières places de l'Etat , soit dans 
l'approvisionnement des troupes '. « Eh ! bien, si 
je ne sauvais ces malheureux , sauraient-ils seu- 
lement que je suis au monde? 

BDELVCLÉOir. 

Je veux noter sur mes tablettes ce que vous 
dites là des chens. 

PBILOCLÉON. 

De retour chez moi, chargé de placets , tout 
fiel à part, je ne songe plus à ce que j'ai pro- 

< Voilà où Racine a pris ce qu'il fait dire à Dandin , acte I , 
«cène IV : 

Qu'est-ce qu'un gentitbomme ? un pilier d'antichambre : 
Combien en as-tu vu, je dis des plus hup<5s , 
A souffler dans leurs doigts dans ma cour occupés , 
lie manteau sur le nés , ou b main dans la poche.; 
Enfin, pour se chauffer , yenir tourner ma broche ? 
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mis ; mais je reçois toutes sortes de prières de la 
part de ceux qui veulent éluder un jugement; et 
quelles caresses ne fait- on pas au juge pour le 
gagner? Les uns nous font dépositaires de leurs 
maux^ qu'ils augmentent de moitié ^ jusqu'à les 
égaler aux nôtres ; les autres nous font des f^ontes; 
ceux - ci nous débitent quelque morceau du co- 
médien Esope ; ceux-là tâchent de nous décider 
par leurs bons mots. S'ils ne gagnent rien par-là , 
ils nous amènent leurs petits enfans^ garçons et 
filles. J'écoute , et tous s'inclinent et se mettent 
à brailler en même temps ; ensuite le père, trem- 
blant ^ me supplie par eux comme un dieu pour 
que je le blanchisse. Aimez-vous , ajoute-t-il , la 
voix d'un agneau? soyez touché de celle de ce 
petit garçon. Aimez -vous les sacrifices chers à 
Venus *? écoutez cette petite fille. A de pareil^ 
propos on relâche quelque peu de la mauvaise 
humeur. N'est-ce pas là magnifiquement régner, 
et se narguer des richesses ? 

BDBLYGLÉON. 

Autre note pour mes tablettes : votre mépris des 
richesses. Rappelez-moi les avantages dont vous 
jouissez comme souverain de Ja Grèce. , 



' EJ 4^ flcw T«fi x»V'*f*"«- Voyea tom. XII , p. io4 et io5 , dans 
U note. 

lÔ.. 
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PHILOCLÉOir. 

S*agit-il d'examiner Tâge des enfans? nom 
ayons droit de les regarder tout nuds '. Qu'QEagre 
soit cite à Taudience^ nous exigeons de lui, avant 
tout jugement j qu'il nous récite le plus bel en- 
droit de sa Niohé. Pour tout remerciment d'a- 
voir gagné son procès , le joueur de flûte y bien 
emmuselé^; nous joue une marche à notre sortie. 
Si un père y en mourant , laisse une riche hen- 
tière y et s'il détermine y dans son testament , ce- 
lui à qui il veut la marier, nous laissons triste- 
ment dans la poussière le testament^ avec les co- 

' Voyez Petit, Z«^. aitic^ pag. 337. Guil. Postel, dt Muigist 
jétherUeru. cap. XYIII, explique très-bien la fonction des dëmar- 
qnes , magistrats charges d'examiner les jeunes gens qui étaient 
dans rftge de puberté. Il fait la comparaison de ce qui se prati- 
quait à Athènes , et de ce qui se pratique encore dans toutPem. 
pire ottoman , où le militaire est toujours nombreux et composé 
des plus beaux hommes; avantage qui n'est dû qu'à cette institu- 
tion , particulière à l'Asie et à qi^elques institutions chrétiennes, 
ce qui fournit à Florens roccasi<m de fiiire quelques plaisanteries. 
L'italien traduit littéralement : £ dunqne leceto yedere le ver- 
gognose parti de gli comprobati giovanni. 

^ £y fo/tCttâi : la muselière , dit M. Brottier , de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres , était une « bande de cuir que les 
V joueurs de flûte s'attachaient au-dessus et au-dessous de h 
» bouche , pour que leurs joues ne parussent pas enflées et leur 
» visage difforme. Marsyas fut l'auteur de cette invention. Voyez 
» le TVvtle: Comment il faut refréner la colère, cfaap. XUj» 
tom. XIII du Plutarquc d'Amyot , pag. aSa , édita nouv. Ptris, 
Gussac. 
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quilles qui recouvrent le cachet ^ Nous n'avons 
aucun égard aux volontés du père y et nous don- 
nons la fille en mariage à celui qui sait mieux 
l'art de nous persuader. Tout en faisant cela , 
nous ne devons compte de notre conduite à per- 
sonne. Voilà sans doute un privilège que n a nul 
souverain. 

BDELTCLÉON. 

Je vous félicite , pour tous les avantages dont 
vous jouissez ; mais j'en excepterai l'injustice que 
vous vous permettez au sujet du testament de 
l'héritière. 

PHILOCLÉON. 

Autre avantage encore : quand le sénat et le 
peuple sont partagés sur une affaire importante ^ 
par exemple^ sur le jugement de quelque crimi- 
nel^ c^est h. nous autres vieillards qu'on remet la 
cause. C'est alors qu'on voit un coquin d'Evathlus ^, 
et un Cléonyme lâche et rampant nous assurer 
qu'ils sont à nous ^ et qu'ils ne cherchent que le 
bien public. Enfin y nulle affaire considérable 

' Les anciens recoayraîent la signalare et le sceau de leurs 
actes essentiels avec des cçquilles , pour les mieux conserver et 
ne les point laisser détruire par le frottement, le mouvement, etc. 

> Cet EvatUus est un rhëteiir représenté par Platon le co- 
mique, par Cratinus et par Aristophane , comme un scélérat, 
an sycopbante et un rof ^r^f. 
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n'est jugée dans rassemblée du peuple^ qu'elle 
n'ait pris forme à notre tribunal y et c'est vérita- 
blement de nous que partent les aiTets. Ajoutez 
à cela queCléon, avec ses cris vainqueurs S loin 
d'oser nous contredire , nous fait la galanterie de 
cbasser les mouches autour de nous* Vous n'en 
avez jamais fait autant pour votre père. Et Théo- 
rus, ce complaisant à gages j qui ne le cède en rien 
à Euphémius , ne dédaigne pas de prendre l'é- 
ponge pour nettoyer notre chaussure. Sont-ce là 
des biensà dédaigner? En jouir, est-ce être esclave, 
comme vous osez témérairement l'avancer ? 

BDELYCLÉON. 

Parlez jusqu'à extinction de voix : vous en ra- 
battrez quelque jour de cette belle royauté, et 
vous n'en serez pas plus beau garçon ^. 

PHILOCLÉOir* 

Mais un dernier avantage, et beaucoup plus 
aimable , que j'oubliais , ce sont les caresses que 
je reçois chez moi au retour du barreau, avec 
l'argent que j'y ai gagné. Ma fille est la première 
à me verser de l'eau pour me laver, à me par- 

' HpoacToi 'XouTfisû xtptyeyvi/tfwç» C'est un proverbe qo'Érasme 
rend ainsi ; podex lotionem vincit : ce qui se dit de ceux qui per- 
dent même en gagnant un procès , et de ceux encore qui ont 
beau se laver et qui sont toujours malpropres. 
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fumer les pieds et à les baiser; et, tout en me 
cajolant et en me caressant , elle réussit , avec sa 
langue , à tirer le triobole de ma bouche. Ma 
petite femnfe la suit de près, les mains cliargées 
d'un gfos gâteau : aussitôt elle s'assied près de 
moi , et me presse en ces termes : Goûtez de 
cela j mangez de cela. Voilà ce que j'aime : je 
n'ai pas besoin alors d'avoir l'air de te demander, 
et à un maudit économe , quand il vous plaira 
de me faire dîner : encore ne fait-on que pester et 
gromeler contre mbi , dans la crainte d'être obligé 
de me sei-vir un autre gAteau*. Voici, voici de 
quoi opposer aux méchans et repousser leurs 
traits : si vous me refusez du vin quand j'aurai 
soif, ce, vase en est plein ; je n'aurai qu'à me pen- 
cher un peu pour m'en gorger^; ses glouglous 
se feront entendre au loin ; et sa liqueur me com- 
muniquera cette impudence nécessaire pour te- 
nir bon contre tous les emportemens 3. N'ai-je 

' Mx?«* Voyez Athénce , liv. III. Le tcholiaste crAristopliane 
dit que la /a«;« était iaite avec de la l'arine et du vin. ' 

> Aristophane prépare peu à peu les lecteurs à voir PLilocléon 
se jeter dans l'ivrognerie. 

^ Tout cet endroitF^ci roule dans le grec sur un jeu de mots 
continuel , tiré du mot olvov , vin , et hn et ^t^^ç , noms de vases 
en usage chez les Grecs. En effet « observe M. Branck , le poète 
joue continuellement sur la double signification du mot Sv^^ et 
attribue à un vase , ce qui ne peut se dire que d'un âne «viC» 



Digitized 



by Google 



232 LES GUÊPES^ . 

donc point, d'après cela, une vraie souTeraineté, et 
capable d'aller de pair avec celle de Jupiter? On 
parle de nous comme de ce dieu même. Les pas- 
sans entendent-ils du tumulte dans notre assem- 
blée y ils s'ëcrient : O grand Jupiter, quel horri- 
ble orage s'élève dans la place aux jugemens! Et 
quand je fais éclater ma foudre , ils m'adorent en 
battant des mains ■ ; et la peur les prend au point 
que les riches, et jusqu'aux plus glorieux, font tout 
sous eux. Et toi-même, tu me crains plus que les 
autres; oui, tu me crains, j'en jure par Gérés : 
pour moi , que je meure, si j'ai peut de toi. 

LB GHQBUR. 

Jamais nous n'avons entendu plaider avec au- 
tant de sagacité et de prudence. 

philoclAon. 

Sans doute. Il s'imaginait venir vendanger une 

ooimie Bp^ii.^9tt999Lt^ braire; xeercactp^iv t péter ; comme çftttttm^ 
une troape de rouiains. Traduction littérale : tum f î mihi TÎimm 
sitienti non infndéris , asinum honc adtuli vino plénum : deinde 
pandua ipse memet ingurgito : iUe autem hiana rudit » et contra 
tuum tnrbinem grande et horrendum pedit. 

' x«y«cç/«é^«9 OtfiaovÇcvo'cy. Ceci et t métaphori^ua , et ne peut 
s'entendre qu'autant qu^on a soua let yeux cette oliterTatio& de 
Pline , qui noua a conservé les traces d'un usage ancien , même 
dé« le temps d'Aristophane : Fulgetras poppysmis adorare , con- 
sensus gentium est. JSTwf. nof. XXVIII ,5. 
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vigne abandonnée < : il sait maintenant (pie j'étais 
bien sur mes gardes. ' 

LE CB0B1TR. 

Comme il a suivi l'affaire de point en points 
et sans rien omettre ! CSiacun de nous se glorifiait 
de l'entendre ; et le charme de se$ paroles nous 
faisait croire que nous siégions dans le séjournes 
bienheureux. 

PHILOCLtON. 

Voyez comble celui-ci s'étend de plaisir, et est 
déjà hors de lui-même ! Je veux , mon ami , que 
tu ne rêves que fouets ^ aujourd'hui. 

hE CHCEVR) àBdelydéon. 

Allons ; il faut mettre toute ruse en œuvre pour 
vous tirer de crise. Il serait difficile de fléchir 
notre courroux en tenant des propos contraires à 
nos intérêts. C'est donc à vous de cherfcher une 
bonne meule, nouvellement préparée , si vous ne 
réussissez pas à parler de manière à briser les ef- 
forts de notre fureur. 

BDELTCLÉOlf. 

C'est ^ h la vérité , une entreprise difficile , et 
' </*«/MK Tfiirfictet* Proyerbe qni rerient i tel antre : y\wù IkîLpk 

* «xvry fiXiOtof , proTcrbc qai te dit de« penrenx , qui ont tou- 
fonrt devant lei yeux dei ibnels , des courroies , etc. 
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au-dessus de tous les elloris d'une comédie , que 
de guérir une maladie depuis lông-lemps invété- 
rée dans une ville. Mais, ô mon père! digne des- 
cendant de Saturne..* 

PHlLOCLÉQBr. 

Cesse de m'appeler ton père. Si tu ne me dé- 
montres pas dans Tiiistant que je suis esclave y ne 
cherche pas h. te soustraire à la mort, dusse- je , 
pour ce forfaii , ctre exclu de la participation aux 
sacrifices '. 

BDBLYCLÉOK. 

Ecoutez maintenant , cher papa , et prêtez-moi 
un peu d'altention. Faites d'abord un calcul bien 
simple , non à l'aide de vos suffrages^, mais sur 
vos doigts; et supputez la totalité de Timpôt réeP 

* Grec : çKÏce^yytov ctKtytçSui. Expression proverbiale des an- 
ciens , qui excluaient des sacrifices , de la participation à la table 
et à la conversation , etc. , tous ceux qui «étaient coupables de 
qu<>Iqiic' meurtre, homicide, etc. Le scholiaste grec Biset cite fort 
ù propos , au sujet de ce serment de Pbilocléon , 1* imprécation 
d'EJipe contre les assassina de iiaïus. Voyez-en la traduction , 
toute m de ce théâtre. 

9 n ne faut point oublier que ces suffrages étaient de petits 
cailloux qui , par lei/r nombre, déterminaient celui des Toix pour 
ou contre une affaire. i 

-^ çsarjt tr'butum. L* impôt réel, comme le traduit M. Brottier, 
dans son excellente dissertation : De Tributis ac Vestigalibna 
Inipcrii Bomani. Tacite , in-4*' »'tom. II, pag. 433. Cet impôt réel 
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qui nous vient de. toutes les villes : ajoutez-y les 
revenus des fermes^ , de tous les centièmes^ , des 
liages déposés aux prytanées ^ , des marchés , des 

fut établi sur toutes les villes de TAttique et d'un consentement 
unanime. Aristide fut chargé par tous les Grecs de déterminer la 
somme que chaqae\ille paierait pour que chacune fiit raisonna- 
blement imposée à raison de ses facultés. Voilà Torigine de cet im- 
pôt réel dans la Grèce ; mais voyez comme les meilleures institu- 
tions dégénèrent en abus, et comme les comiques avaient raison 
de s*écrier et de déclamer contre les orateurs et les administrateurs 
de leur temps. « Car la taxe que fit Aristide monta à environ 
» quatre cent soixante talens (a,i47,6t25 liv.), et Périclès Taug- 
» menta presque d'une tierce partie.... Et après la mort de Péri- 
» dès , les baranguenrs et entremetteurs du gouvernement de la 
" chose publique , la haulsèrent petit à petit , jusques à la faire 
» monter à la somme de treize cent« talens (6,069,37.5 liv. ) , non 
» tant pour que celle guerre (péloponésiaque) fust ainsi de grande 
» despense, à cause de sa longueur et des pertes que les Athéniens 
V y eussent reçues, que pour autant qu'ilz accoutumèrent le 
» peuple à faire des distributions d'argent manuel à chaque 
» citoyen , à faire jouer des jeux et à faire fanre 4e belles images , 
» et édifier des temples magnifiques. » Plutarque d'Amyot , vie 
d'Aristide , tom. III , chap. LVII. 

* ràïi , vectîgalia , les fermes. Brottier, au même endroit. 

"* riç xûXkcci UùiT9çocç , dit Ic scholiaste , ùatfi rev 7tUui x^fi^y^^" 
/trvecs «09 T9Û osXicuv. N0U8 payons des dixièmes et vingtièmes , 
les Romains payaient le quarantième de toutes les sommes pour 
lesquelles ils plaidaient. Voyez la note suivante , et Tadt* opera^ 
edente Gabriel Brotier , in-ia , tom. III , pag. 44' • 

^ ci^ur«vf?«. Sportula. zL^rmi ofivrKvûee, solvere, deponere spor- 
toUm ; c'est mettre , déposer un gage , une somme quelconque : 
c'est le sacramentum des Romains. A Rome , en effet , comme à 
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ports , du commerce et des confiscations. Le pro- 
duit de tous ces revenus se monte à près de deux 
mille talens^ ; or, combien en reviejit-il pour les 
honoraires des juges, qui sont au nombre de six 
mille ? le nombre en effet de ceux qui inondent 
la ville ne va pas au-delà. Il ne vous en revient 
que cent cinquante talens^. 

PBILOGLÉOir. 

Ainsi , nous ne touchons pas la dixième partie 
du -trésor public. 

BDELTCLÉOIf. 

Non, certes. Mais où va donc le reste? 

PHILOCLÉOli. 

A chacun de ces gens qui ne cessent de crier : 
jamais je ne trahirai la cause des Athéniens ; je 
serai toujours pour le peuple. 

Athènes , les personnes qui Yoalaient plaider ensemble , étaient 
obligées de déposer aaparayant chacune une somme égale et dé- 
terminée , qui tournait au profit du trésor public. Ces gages 
étaient sans doute renfermés dans de petites corbeilles. Au reste, 
ee^ corbeilles renfermaient non-seulement de l'argent , mais 
encore des choses bonnes à manger : cela te déduit asses claire- 
ment de ce passage du plaidoyer d'Isée, Orat. II , pag. $91. Ovti 
WfiVTcnttec, oÛTt tcttfiUtt^U «xtiifiim ri9tT«n rûv' «co'«7yf>c«v. 

' 99337,500 liyres de notre monnaie. 

> Ce qui Csitpar an, pour chacun des six mille juges, la somme 
de 1,166 liy. i^t. 1 des. et demi partét<. 
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BDELTGLÉON. 

C'est ainsi , ô mon père, que vous devenez leur 
esclave , et que vous vous laissez séduire par ces 
belles paroles. Tandis qu'ils se font donner par les 
villes des cinquantaines de talens , en y répandant 
la frayeur par de semblables menaces : Accordez 
le tribut que je 7X>us demande , ou je vais fou- 
droyer et détruire votre ville , vous vous contentez 
de gruger les restes de ces messieurs. Nos villes 
alliées 9 les entendant s'expliquer ainsi ^ jugent 
que tous les autres citoyens se bornent à un vil 
brouet et à la nourriture du plus bas prix, etnefont 
pas pli^s de cas de vos suffrages que de celui de 
Connus ^ : ils apportent au contraire à ces haran- 
gueurs-là des vases pleins^ de salaisons /du vin, 
des tapis ^, du fromage , du miel , du sésame 4 ; des 
coussins, dés fioles , de belles laines , des couronnes, 
des colliers, des vases, enfin, les richesses, compa- 
gnes de la santé. Pour vous autres qui commandez 
sur terre et sur mer, et qui vous donnez bien de la 
peine, vous ne recevez d'aucun d'eux, pas même 
une tête d'ail pour assaisonner de misérables pe- 
tits poissons. 

I Voyez le9 ChevaUen , pag. 77^ note 2. 

^ En grec : û/mca, V07. Suidas , à ce mot 

^ ^baai^i ' l'italien aura lu différemment ; il traduit : Vivande. 

4 vUitfi»' Voyex Pline, But nau XYIII ,.aa , et XXII, 64. 
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PHILOCLÉON. 

Cela n'est pas vrai : j'ai moi*méme renvoyé 
trois gousses d'ail, qui me venaient\l'Eucharides; 
mais tu es un indigne d'oublier que tn dois me 
^ prouver que je suis un esclave* 

BDELYCUÊOEr. 

Ne vous regardez-vous donc pas comme le vé- 
ritable esclave de tous ces messieurs, qui font les 
seigneurs , et qui , ainsi que leurs flatteurs , sont 
comblés de présens, tandis que Vous vous con- 
tentez de trois oboles qu'on vous donne, et que 
vous êtes parvenu à gagner à la sueur de votre 
front', soit en livrant des batailles sur terre ou 
sur mer, soit en escaladant des villes? Mais ce qui 
me moleste par-dessus tout, c'est que vous êtes 
forcé de siéger au ForuiA dès qu'il plaît à un autre 
de vous y appeler ; par exemple, le fils de Chaerée, 
ce petit libertin , se présentera chez vous les jam- 
bes écartées, avec un air efféminé et lascif; il vous 
sommera d'être prêt à juger le lendemain de grand 
matin ; et, à l'heure prescrite, il faudra que vous 
vous rendiez; car, le signal une fois donné, il n'est 
plus question d'entrer, et par conséquent point 

■ Tout citoyen d'Athènes était admis au nombre des juges , 
pourvu qu'il fût citoyen libre , qu'il eût trente ans , qu'il n'eût 
jamais jeté son bouclier , etc. , etc. Voyez sur cela VHistaire uni' 
uerseUe, traduite' de l'anglais , édition in-a» tom. IX , pag. 247 et 
suiyanCes. 
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d'oboles. Le magistrat ^ au contraire, chargé de 
la défense d'un autre > , reçoit une drachme , 
quelque tard qu'il vienne à l'assemblée; et, s'il 
reçoit un présent de quelque riche scélérat, il 
partage le gâteau avec l'un de ses collègues , et 
tous les deux, d'un commun accord, arrangent 
l'affaire ensemble; ils se renvoient de l'un à l'autre, 
comme s'il s'agissait de diriger une scie : pendant 
ce temps-là, vous êtes à brailler après le questeur 
pour avoir votre triobole , sans vous apercevoir du 
manège de ces messieurs. 

PHILOCLÉON. 

Serait-il possible! Malpeste, que dis-tu là? 
Quelle secousse violente tu me donnes ! Tu me 
forces à réfléchir un peu , et je ne sais réellement 
plus où j'en suis. 

BDELYCLÉON. . 

Considérez donc , en effet , qu'avec le désir que 
vous pouvez avoir.de vous enrichir, et qui est inné 
dans tout le monde , vous êtes circonscrit dans 
une certaine sphère étroite, par ces messieurs qui 
font toujours les empressés pour le bien public ;' 

' 9wirw<x^ * ^^^ avocats et les rhéteurs receraient une drachme 
tous les jours , lorsqu'ils ëtaieut chargés de la défense d'une yilU 
ou d'un citoyen, ijjriyi/siuy était une magistrature annuelle. Ce 
tribunal était composé de dix particuliers choisis au sort. On voit 
ici reffitrt de la jalousie dea cours inférieures contre les cours supé- 
rieurea. 
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et vous qui faites la loi depuis le Pont jusqu'à la 
Sardaigne , vous n'avez pour toute jouissance 
qu'un très-mince honoraire ; encore vous le don- 
nent-ils par parcelle et goutte à goutte » , comme 
de la bouillie pour vous soutenir. Ils veulent vous 
tenir dans la pauvreté , et je vais vous en dire la 
raison : leur dessein est que vous soyez dans leur 
dépendance^ afin que vous déchiriez impitoyable- 
ment leurs ennemis ^ contre lesquels ils vous exci- 
teront et vous irriteront à leur gré , comme autant 
. de chiens. S'ils voulaientnourrir le peuple, comme 
il faut y rien ne serait plus facile. Nous percevons 
annuellement l'impôt réel sur mille villes; que 
chacune se charge de nourrir vingt citoyens ; cela 
mettrait par conséquent vingt mille hommes dans 
la jouissancede toutes sortes de délices : ilsauraient 
en abondance du lièvre , des couronnes de toute 
espèce , du colostre et du lait cuit ^ ; enfin , de tout 

> Rot/ roûT^ tfiîtp s^ ivçiÇ9'J9tv x«r« /tufiw ùti : Encore vous laisse- 
t-on couler cela de temps à autre', goutte & goutte comme d'un 
flocon de laine. Métaphore tirée des liqueurs qu'on exprime en 
pressant un flocon de laine. 

3 xccl ovç» , xtti ou«/9cr9. Et du colostre et du lait cuit. Dans l'ita- 
lien : Latte ^ et latte cotto. Le colostre est le premier lait qui 
▼ient aux femelles de tous les animaux après qu'elles ont mis bas. 
Voyes Pline XXYIII , 33. Plaute le met au nombre des cadeaux 
faits par les amans : 

Meum mel, meum cor, mea colostra, meus moUiculus caseus. 

Pœnul. I, a, i54. 
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ce qui convient à une patrie telle que la nétre , et 
à la magnificence des trophées de Marathon. Bien 
loin de cela , vous servez de cortëge à ces admi- 
nistrateurs de qui vous attendez votre salaire ^ 
comme des ouvriers qui ont fait la récolte des 
olives. 

PHILOCLÉON. 

Hé ! hé 1 Quel engourdissement subit s'empare 
de ma main? Pourquoi ne puis-je saisir mon épée , 
et d'où vient que la force^ m'abandonne? 

BDBLYGLÉON. 

Mais quand ces brigands se voient pressés par 
la crainte ^ ils ne manquent pas de promettre tous 
les revenus de l'Eubée , et cinquante médimnes 
de froment par tête , tandis qu'ils n'ont jamais 
donné plus de cinq médimnes d'orge ; encore ne 
vous ont-ils été fournis que par petites portions', 
parce qu'on vous traitait d'étranger. Voilà pour- 

M. l'abbé Ansquer de Ponçol , clans son manuscrit que j'ai fait 
connaître, dit que Martial envoie en présent du colostre de 
chèvre , parce que celui-là en particulier «passait pour être sou- 
Tcrain dans les maladies de poitrine.» Martial. Épigram. XIII, 35. 
Le moyen proposé ici par Bdelycléon pour arrêter la mendicité 
est le seul raisonnable et eificace ; mais il faut des lois précises et 
une auryeillaiice sévère pour contraindre tout mendiant a ne 
jamais quitter le lieu de sa naissance. 

■ Le médimne valait un peu plus de quatre boisseaux, mesure 
d« Paris. Au lieu de petites portions , le grec porte : par cbœnix« 
Cette dernière mesure pesait un peu plus de deux livres. 

xni i6 
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quoi \e me suis dcterminë à vous tenir toujours 
renfermé , pour avoir soin moi-même de votre en- 
tretien y et pour ne vous exposer plus à la risée 
de ces vains prometteurs; car, encore une fi)is, je 
me suis chargé de vous fournir tout ce que vous 
demanderez, hormis le triobole qui vous tient si 
fort à eœur » . 

LB CHCBUa* 

On a toujoure eu raison de dire : ne jugez pas 
sans avoir entendu les deux parties. Vous nous 
paraissez dans ce moment avoir tout l'avantage : 
c'est pourquoi nous reprenons une humeur plus 
douce et nous rengainons nos aiguillons. Allons, 
ô notre ami et notre confrère, cédez, cédez à ces 
raisons : ne faites point preuve ici de miauvaise 
tête , de caractère dur et inflexible. Hélas ! plûl 
au Ciel que nous eussions reçu de pareils avis de 
la part de quelque parent ou allié ! Oui , c'est une 
divinité qui dans ce moment vous tend les bras, 
qui vous offre en notre présence des ressources 
que vous ne pouvez refuser d'accepter. 

BDELTGLÉ09. 

Oui , je le nourrirai et lui foiu-nirai tout ce qui 
est nécessaire à un homme de son âge. Il aura 

I Grec : Je vous empêcherai seulement de boire le hdt du dé- 
marque. K<t»X«x/?f rav , du Golacréte, ou gardien, ou trésorier du 
salaire de«tiné< aux. juges. 
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chez moi de bon gruau ^, un habit fourré , bien 
fin^, un bon manteau^ ^ une femme ^ enfin ^ 
pour lui rendre toutes sortes de petits services 4. 
Mais il se tait ; il ne bronche pas : c'est bien dé- 
courageant ! I 

LE CHOEUR. I 

Ah ! c'est qu'il réfléchit sur ce qu'il doit faire : 1 

il reconnaît à présent quelle était sa folie ; et il se 
reproche à lui-même de n'avoir pas suivi tous les 
bons avis que vous lui avez donnés. Peut-être que 
depuis ce moment il approuve et cherche à remplir 
vos intentions^ en se conformant , pour la suite 
de sa conduite , à vos désirs. 

PHILOGLÉON. 

Hélas! hélas! 

BDELYCLÉON. 

Hélas! dites; de quoi vous plaignez-vous? 

PBILOCLÉON. 

Ah ! loin de moi vos flatteuses promesses ! 
J'aime mieux entendre l'huissier crier : Qui n^a 
pas encore donné son suffrage , qu*ilse lève. Oui, 
Je ne soupire qu'après l'urne du barreau, et le 

' xMfiêv , alica, ëpeautre. Voyex Pline, JKft. nat» XYIII, 29. 

* X^KMv , laena. Habit double. 

' 9iffv/>ocv, Manteau. 

4 Quae penem ei fricot lombosque. 
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comble de mes vœux est d'y meure mon suf- 
frage le dernier de tous. Voyons , ô mon cou- 
rage! Allons y où es-tu? Parais dans cet instant 
d'obscurité. Quoi ! par Hercule, je n'aurais pas 
aujourd'hui la liberté de convaincre Cléon de fri- 
ponnerie! 

BDELYGLÉON. 

Au nom des dieux , mon père , rendez-vous à 
mes vœux. 

PHILOCLÉON. 

Que veux-tu que je fasse? Demande-moi tout 
ce que tu voudras, à l'exception d'une seule chose. 

BDELYCLÉOV. 

Quelle tîst cette exception? Déclare^-la moi. 

PHILOCLÉON. 

C'est de m'abstenir de juger : je serai descendu 
dans le royaume de Pluton , avant de t'avoir rie» 
accordé de semblable. 

f SDELYCLÉON. 

Hé doucement. 

Si TOUS êtes pressé de rendre la justice , 

Il ne faut point sortir pour cela de chez vous. 

PHILOCLÉON. 

Que jugerais-je? Pourqpioi railler ainsi? 
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BDELTGLÉON* 

/ 

Faites ici tout ce qui se pratique au barreau. 
S'il arrive que votre servante ouvre votre porte à 
votre insu , vous lui ferez porter la peine de ce 
crime, comme vous l'avez pratiqué jusqu'à pré- 
sent au barreau. Il y aura un avantage réel, c'est 
que tout se fera dans l'ordre. Vous attendrez que 
le soleil soit levé, pour juger à l'ardeur de ses 
rayons : qu'il pleuve ou qu'il neige , vous instrui- 
rez les procès près de votre feuj et quelque lard 
que vous vous leviez , nul Tliesmothète ne pourra 
vous exclure du droit de siéger cbez vous. 

PBILOCLÉON.. 

Cela me plaît assez. 

BDELYCLÉON. 

- Autre avantage. Si l'avocat fait des plaidoyers 
sans fin, le besoin de manger ne vous fera tort 
ni à l'un ni à l'autre '. 

PHILOGLÉpjir. 

Bon, et comment pourrai-je me bien mettre 
l'affaire dans la tête, si je mange pendant le plai- 
doyer? 

BDELYCLÉON. 

Mais vous la posséderez bien mieux. Ne dit-on 

' A«xv(ov as«vT6v y xcii tov ùtaoïr/oû/irjov. Jeu de mots dont j'ai 
coDseryé le sens j Jbéxvav , grincer des dents, et blesser quelqu'un. 
On juge à tort et à travers quand on a faim. 
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pas qu'au milieu des fausses dépositions , le juge 
ne peut découvrir la vérité qu'en ruminant * ? 

PHILOCLÉON. 

Je conkprends cela : mais tu ne me dis pas qui 
me paiera mes vacations? 

BDPLYCLÉOV. 

Je m'en charge, 

PHILOCLÉON. 

Je suis bien aise d'être payé à part , et non pas 
avec quelque autre; car j'ai dernièrement élé af- 
freusement friponne parce fourbe deLysistrate : il 
reçut une drachme^ pour nous deux : il me mena 
à la poissonnerie pour changer cette mon;naie ; 
et au lieu de trois oboles qui me revenaient, il 
me donna trois écailles de mulet, que je mis 
aussitôt dans ma bouche ^, tant j'étais dans la 
bonne foi ; mais, incommodé de l'odeur, je les ai 

> i.vo(/iotvcô/i€vu : jeu de mots , qui a lieu dans notre langue. 

3 Voyez l'extrait du P. Brumoy. 

3 Les anciens mettaient assez volontiers les pièces de petite 
monnaie dans leur bouche. Florens pense que cet usage peutayoir 
donné lieu au prorerbe bouem in iingua , un bœuf sur la langue : 
pour dire qu'on iai^ taire qui l'on yeut arec de l'argent ; car on 
prétend qu'il y avait une espèce de monnaie arec la figure d'un 
bœuf, et qui valait deux drachmes attiques. Au reste, ce proverbe 
se dit généralement de ceux qui ont de la difficulté à s'exprimer « 
ou de fortes raisons de se taire : fiêûç ioi y'Xutvv^ fityocç. 
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crachées bien vite^ et j'ai Youlu^le traduire en 
justice. 

BDELYCLéON. 

Eh ! bien, qu'a-t-il réplique pour sa défense? 

PHILOCLÉON. 

Tu me le demandes? Il a répliqué que j'avais 
Tin estomac de coq. C'est donc ainsi, disait -il, 
que vous digérez de l'argent? 

BDELTCLÉON présente à 5on père de Fargent. 

Voyez au contraire le profit que vous ferez ici. 

PBILOCLÉON. 

Ce n'est pas peu. Allons, arrange donc tout à 
ta fantaisie. 

BDELYGLÉOIf. 

Restez tranquille ; et je vais vous apporter tout 
ce qu'il faut, 

PHILOCLÉON. 

Voilà cependant comme les oracles s'accomplis- 
sent. J'avais toujours ouï dire qu'un jour vien- 
drait où chaque Athénien jugerait dans sa maison , 
et se pratiquerait dans son vestibule un toul-à- 
fait petit tribunal , à l'instar du temple d'Hécate '. 

BPELYCLÉON. 

Que pouvez- vous désirer de plus? me voici avec 

> Les Athënieus ëlevaieiit paiftottt <le« autels à Hécate , en sa 
double qualité de ^fopo^ et xavfirrflifoi. 
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tout ce que je vous ai annoncé y et même beaucoup 
plus. En cas de petits besoins , voilà un vase à votre 
portée suspendu à un pieu <• 

PHILOCLÉON. 

Chose très-bien imaginée , et d'une très-grande 
ressource dans la vieillesse contre la strangurie* 

BDELYCLÉON. ^ 

Voilà aussi sur le feu des lentilles dont vous 
pouvez goûter, si la faim vous presse. 

PHILOCLÉON. 

Fort bien encore. Ainsi j'aurai toujours mes 
honoraires , quand même je serais malade. Sans 
bouger d'ici , je mangerai mes lentilles. Mais que 
veux-tu que je fasse de ce coq? 

BDELTCLÉOlf. 

C'est pour qu'il vous réveille par son chant , si 
vous veniez à dormir pendant la plaidoierie. 

PHILOCLÉON. 

Tout cela me convient fort ; mais il me faudrait 
encore une chose. 

BDBLYGLÉON. 

Hé quoi? 



> Tu se uriaerai ne Turinale , questo ti starà pendente , et 
attaccato à im chiodo apresso. 
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PHILOCLÉON. 

Je voudrais avoir près de moi une statue de 
Lycus. 

BDELTCLÉON. 

En voilà une devant vous : c*esl lui-même. 

PBILOGLÉON. 

O héros , notre chef , au regard terrible ! vous 
ressemblez h Cléonyme. 

SOSIE. 

Celui-ci est également , en effet , un héros sans 
armes. ^ 

BDELYCLÉON. 

Si vous vous dépéchiez de siéger, je ne tarde- 
rais pas à citer une cause à votre tribunal. 

PBILOCLÉOlf. 

Allons , voyons ; il y a long-temps que j'attends. 

BDBLYCLÉOH , k part. 

Eh ! bien^ quelle cause appellerai-je la première? 
Quelqu'un des gens a-t-il fait quelque sottise? 
Bon , la Thratta , la cuisinière , a laissé dernière- 
ment brûler la marmite.... 

PBItOCLÉON. 

Hé ! hé ! un moment. Hélas ! peu s'en faut que 
tu ne fasses mon malheur. Quoi ! tu veux appeler 
une cause avant d'avoir éubli une balustrade? 
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C*est cependant la première chosie qui nous saute 
aux yeux dans tout sacrifice ^. 

BDELTCI.ÉON. 

Il n'y en a pas^ cela est vrai; mais dans l'instant 
je vais vous en apporter. Qu'est-ce que cela signifie? 
Ah! comme on est l'esclave de l'habitude , par 
rapport aux lieux qu'on fréquente le plus! 

XANTBIE. 

Va donc au diable. Pourquoi nourrir un pa- 
reil chien! 

BDELYCLÉON. 

Qu'y a-t-il? 

XANTHIE. 

Est-ce que Labès tout à l'heure.... votre 

chien n'a pas mangé tout un fromage de Si- 
cile 2. 

BDELYCLÉON. 

Bon , c'est le premier délit que nous mettrons 

* Le prêtre , en sacrifiant , était dans une enceinte fermée 
par une balustrade. Les juges Fêtaient également dans la place 
Hélienne, de manière que Philocléon demande la balustrade à 
laquelle il était accoutumé comme juge , et sans laquelle il ne 
pouvait prononcer un jugement ; fonction qu'il regarde coraise 
la chose la plus sacrée , comme un sacrifice. 

> Il est question ici de fromage de Sicile , parce que Lâchés , 
désigné sous le nom du chien Labès , avait commandé la flotte 
envoyée en Sicile la deuxième année de la quatre-vingtphuitième 
olympiade. 



Digitized 



by Google 



COMÉDIS. 261 

SOUS les yeux de mon père. Allons , prcsente-toi , 
et cite le. coupable. 

XAjrTHIE. 

Je n'en ferai rien. Mais si quelqu'un doit porter 
plainte ^ il y a un autre chien qui dit qu'il s'en 
chargera. 

' BDBLYCLÉON. 

Allons y fais-les paraître. 

XÀIÎTBIE. 

Il faut bien en venir là. 

PHILOCLÉON. 

Qu'apportes-tu là ^ mon fils? 

BDELYCLÉON. 

C'est le panier d'osier où l'on engraisse les co- 
chons destinés aux sacrifices domestiques ^ 

PHILOCLÉON. 

C'est ainsi que tu y portes une main sacrilège ? 

BDELYCLÉON. 

Non pas; mais j'en sacrifierai quelqu'un^ pour 
commencer par les dieux Lares. 

PHILOCLÉON. 

Dépêche donc d'appeler la cause. J'entrevois 
déjà la peine encourue. 

I L'on renfermait les cochons dans des espèces de cages £iites 
avec des bâtons et de Tosier. On les engraissait ainsi dans le res- 
tibnle des maisons \ c'est-lâ la balnftrade qa'apporle Bdelydéon. 
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BDELTCLÉON. 

Soit. Je vous apporte à l'instant les tablettes 
et le stylet. . 

PBILOCLÉOir. 

Helas ! hélas! Tu me feras mourir ; tu m'anéan- 
tiras avec tes perles de temps : je me serais servi 
de mon ongle , pour tracer les lignes » sur mes ta- 
blettes. 

BDELYGLÉON. 

Tenez, les voilà. 

PBILOCLÉON. 

Appelle maintenant la cause. 

BDELYCLÉON. 

J'y suis, 

PHILOGLÉON. 

Par qui commenceras-tu ? 

BDELYCLÉOIT. 

Malpeste! Ah ! cjue j'ai honte d'avoir oublié les 
urnes aux suffrages! 

PHILOCLÉON. 

Eh ! bien , où cours-tu donc ?* 

BDELYGLÉON. 

Chercher les urnes. 
«Voyez la note, pag. 18961 igo. 
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PHILOCLÉOir. 

C'est mutile ; je compte me servir de ces petits 
vases ^ 

BDELVCLÉON. 

Allons , fort bien. Nous avons tout ce qu'il nous 
faut , excepté la clepsydre. 

PHTLQGLÉON. 

Qu'est-ce que je vois donc là^? N'est-ce pas un 
vase à eau 5? 

PHILOGLÉOIC. 

C'est fort bien trouvé, et parfaitement conforme 
à nos usages. Mais que quelqu'un apporte ici du 
feu , des feuilles de myrte et de l'encens , pour 
commencer par offrir nos vœux aux dieux. 

LE CHOEUR. 

Nous allons aussi , au milieu de vos libations et 
de vos sacrifices , célébrer vos louanges , de ce que 
vous avez eu le bon esprit de vous réconcilier 
après des altercations et des débats aussi vifs. 

' iifivçîx^ui , espèce de petit sceau. 

^ Philoclëon dit cela du pot de chambre apporté précëdemment 
par son fils, à^i, remarque très-bien M. Brunck , est là pour ^ 

3 Grec : K>f^ud/)«$. Jeu de roots sur la double signification de 
Khfffv^fiec f en égard à son étymologie et à son usage. 
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bdbltclAob. 
Commencez donc à nous faire entendre vo> 
vœux. 

LE CHOEUR. 

Phébus ! Apollon Py thien ! permettez que 
tout ce que celui-ci prépare dans ce moment ^ 
tourne à notre commun avantage> pour que, dé- 
gagés de toute erreur, nous entonions librement 
io pcean . . . 

BDELYCLÉOH. 

divin maître ! 6 dieu qui présidez à l'entrée 
de nos maisons ' ! recevez ces nouvelles offrandes, 
que je présente aujourd'hui pour la première fois 
en faveur de mon père. Adoucissez un peu son 
caractère revêche et dur. Calmez les excès de sa 
colère avec un petit peu de miel, au lieu de vin 

' r<<rdv Ayuaû t9Z fiov o/:9^ùfi9U' Ayuttvt , surnom donne k Apol- 
lon, parce que, danstousles vestibules des maisons, on lui érigeait 
une colonne en forme d'obélisque. Cet usage des Grecs a pssi^ 
cbez les Romains , avec la même dénomination qui se trouve dao^ 
Horace , od. lY, ao, 3o : 

Phœbe , qui Xantbo lavis amne crines , 
Daunia défende decus camcense , 
Levis i^yeu. 
Plaute avait dit auparavant : 

Saluto te , vicine Apollo , qui aedibus 
Propinquus nostris accolis , veneroque te. 

Bacch. II, 1,3. 
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cuit S afin que^ par la suite^ il montre de la clé- 
mence envers ses semblables y plus de sensibilité 
pour les coupables que pour les accusateurs , et 
afin qu'il se laisse toucher par les larmes des sup- 
plians , et que , déposant toute rudesse , sa colère 
n'ait plus rien d'acrimonieux ^« 

LE CBCBUR. 

Excités par vos sages discours , nous faisons les 
mêmes, vœux et les mêmes prières que vous, main- 
tenant revêtu d'une nouvelle dignité. Depuis que 
nous savons que vous êtes attaché aux intérêts du 
peuple y plus qu'aucun autre jeune homme, nous 
nous sentons pleins de bonne volonté pour vous. 

SCÈNE IIL 

LES m£mes, XâNTHIE, comme accusateur; SOSIE, 
comme héraut et comme Thesmosthète , UN CHIEN 
accusé. 

BDEI^TCLÉON. 

Si quelque j'uge héliaste n'a pas encore pris 
séance, qu'il entre. Une fois que les avocats au- 

' AvtI vtfiKtou, loco tapa Vino cognata res sapa est, musto 

decocto, doneciertia pars supersit. Plin. XXIII, 3o. Le defru- 
tum était du rin rédait à moitié par la cuisson. Ces vins cuits 
ont toujours une certaine âcreté. 

> Grec : Jfin ^u'il dépolie ta ooUre de Vorde , des pcinies d$ 
Vord$ ; afin qu'il élague tout ce qu'il aurait de trop acre dans sa 
colère. 
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ront commeucé à parler, il ne sera plus permis 
d'entrer. 

PHILOGLÉON. 

Quel est ce coupable? Comme il va être con- 
damné! 

XANTHIE ) accusateur. 

Ecoutez maintenant le chef d'accusation, f^ 
chien Cydathénien accuse Labès, chien iExo- 
niau , d'avoir escroqué seul , contre tout droit et 
toute justice y un fromage de Sicile. Qu'il soit 
condamné à l'attache ^ 

PHILOGLÉON. 

A une mort de chien , bien plus , s*il est une 
fois convaincu. 

BDELYGLÉOir. 

Voilà ledit Labès , le coupable. 

PHILOGLÉON. 

Oh! qu'il est affreux! Comme il a le regard d'un 
fripon! comme il a l'air, en serrsgit les dents, de 
vouloir me tromper! Où est le chien Cydathénien 
qui porte plainte contre lui ? 

LE CHIEN. 

Hau^ hau. 

> Grec : Qu'il soit condamné à une attache, à un collier de figuier, 
c'est-À-dire , d'après le scholiaste , qu*ii soit condajnnë à être 
attaché fort court, à être serré de près, parce que le bois de figuier 
est fort court. 
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BDBLTCXÉon 9 en montrant le chien aecnaatear. 
Voici un autre Labés, excellent aboyeur et le- 
cheur de marmites. 

SOSIE , en habit de héraut. 

Qu'on s'asseye; silence! Pour vous {àVaccusor 
teur) montez sur cette banquette ^ et faites votre 
plainte. 

FHILOCLÉOll. 

Pendant ce temps-là, je vais verser cette bou- 
teille, et la lamper. 

XAHTBIE y accuaateur. 
O juges ! vous connaissez le motif qui me force 
à citer ce malheureux en justice : il s'est permis, 
contre moi et contre les autres marins, l'action la 
plus indigne. Il s'est retiré dans un coin , et a dé- 
voré un gros fromage : il s'est rempli dans l'obs- 
curité. 

PBILOCL^ON. 

Il est suffisamment convaincu de ce forfait. Le 
puant vient de faire un rot des plus infectés de 
l'odeur de fromage. 

XàNTHIE 9 accusateur. 

J'ai eu beau lui en demander un morceau, 
jamais il n'a voulu m'en céder ; et de qui pou- 
vez^vous attendre quelque cadeau, si ce n'est de 
celui qui me jette volontiers, à moi chien, la 
moindre petite chose? 

xm 17 
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PBILOCLÉON. 

Il ne vous a ràen donaé? 

XÂHTHIE 9 acciuateur. 

Non ; pas même à moi , qui suis son compagnon. 

PHILOGLÉON. 

Ce drole-là n'est pas moins chaud que cette 
lentille >• 

BDELTCLÉGH. 

Au nom des dieux, mon père , ne prononcez 
pas avant de les avoir entendus tous les deux. 

PmLOCLÉOK. 

Mais^ mon ami , la chose est claire ; cela parle 
tout seul. 

XANTHIB j accusateur. 

Non : ne lui rendez pas la liberté. C'est de tous 
les chiens .le plus ardent à se faire seul sa part : 
s'il est auprès d'un mortier, il en parcourt les 
bords avec autant de célérité que s'il voguait au- 
tour d'une île, et il dévore l'enduit des villes^. 

PHILOCLliOIl. 

Hélas! il ne m'en restera par conséquent pas 
de quoi boucher les fentes de ma cruche. 

I n mangeait des lentilles bouillantes. 

3 iKtfpw signifie du plâtre et cette espèce de croûte qui te fonnft 
autour du fromage qu'on pilait autrefois dans des mortiers. On 
rejetait sans doute cette croûte épaisse , qui devenait la proie des 
chiens. 
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XÂNTHIE, accusateur. 

Chatiex-le donc. Jamais une maison ne pourra 
suffire à deux voleurs '• 11 faut que je sois récom- 
penaéy^si j'obéisj; ou, par la suite, je ne japperai ' 
plus* 

PHILOCLÉON. 

Hiou ! hiou ! que de scélératesses il vient d'ac- 
cumuler contre lui ! Cet étre-là est sans contredit 
un fripon. N'est-ce pas là ton avis, mon petit 
coq?... Par ma foi, il fait signe qu'oui, (lé! hé! 
Thesmotète! Où est-il? Qu'il me donne le pot 
de chambre. 

SOSIE, Thesmotète. 

Prenez-le vous-même : je suis occupé à ras- 
sembler les témoins. Voici ceux qui déposent en 
faveur de Labès : un plat, ,u;a pilon, un couteau 
à nettoyer les fromages , un gril , une marmite , et 
autres ustensiles de cuisine. Mais pissez-voyis donc 
encore , et ne vous asseyez-vous pas? 

PHILOCLÉON. 

Pas jcncore : mais, pour celui-là , je pense qu'au- 
jourd'hui il lâchera tout sous lui. 

BI>BI.TCLiOSr* 

Ne cesserez- vous donc pas d'être dur et intrai- 
' Arittophane fait ici allusion à ce proverbe : Met >0XM9 «v r/tivu 

17.. 
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table 9 et cela envers les coupables? Serez-vous 
donc toujours acharne après eux*^ Labés, montez 
sur cette banquette, et justifiez-vous. Pourquoi 
ce morne silence? Parlez. 

PHILOGLÉOK. 

11 paraît n'avoir rien à répliquer. 

BDELTCLÉOir. 

Point du tout. Mais je pense qu'il en est de 
lui comme du coupable Thucydide , qui , frappé 
d'étonnemeilt, ne put desserrer les dents. (Au 
chien») Retirez-vous d'ici. Je vais prendre voue 
défense* , 

U est difficile, ô juges ! de défendre un chien 
accusé d'un crime odieux. Je parlerai néanmoins. 
C'est un bon chien : il est la terreur des voleurs'. 

PHILOCLéON. 

Bon : mais c'est un voleur lui-même et un cons- 
pirateur. / ' 

BDEX.YCL1&01Î. 

Non, certes^ il n'est rien décela. C'est bien au 
contraire le meilleur des chiens , et le plus excel- 
lent pour la garde d'un grand troupeau. 

PBII.OCLÉOir* 

A quoi cela revient-il, s'il est' vrai qu'il ait 
mangé un fromage ? 

^ Grec : Des loups» Mais c'est un jea de mots. 
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BDELYCLÉON. 

Il se bat pour votre défense ; il garde votre^ 
porte, et a d'ailleurs des qualités éminentes. Par- 
donnez-lui s'il a dérobé quelque cbose. Ce n'est 
pas, à la vérité, un grand joueur de cithare '. 

PHILOCLÉON. 

Je voudrais qu'il ne sât pas même lire , et qu'il 
lui eût été impossible d'écrire , pour se disculper 
d'un crime. 

BDELYCUÉON. 

O excellent juge ! écoutez nos témoins. Appro- 
chez, petit couteau, et parlez à voix claire. Vous 
exerciez pour lors la questure^; répondez distinc- 
tement. N'avez-vous pas partagé les portions qui 
devaient être distribuées aux soldats?... Il affirme 
l'avoir fait. 

PHlLOCLÉOn. 

Eh! parbleu, c'est un imposteur. 

BDELYCLÉON. 

O bon génie, ayez pitié des malheureux! Ce 
Labès-ci ne vil que de têtes et d'arêtes de pois- 
son, et ne reste jamais en la même place. Mais son 
accusateur ne sait que garder la maison ; il a bien 

< C'eftt^à-clire il ne se pique pas d'en savoir bien long. 

3 C'était vous qui, comme les questeurs, nettoyiez les fro- 
mages , les partagiez et les distribuiez aux soldats. 
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ses raisons. Quelqu'un apporte-t-il quelque choses 
il en veul sa portion: si on la lui refuse , il a 
bientôt donné un coup de dent. 

PHILOGLÉON. 

Ouf! Je me sens déjà pris de compassion*. Il 
me sera survenu quelque incommodité ! Je me 
laisse ébranler! 

BDELTCLéON. 

Allons ; mon père, ayez pitié de lui, je vous 
en conjure. Ne le sacrifiez pas. Où sont les petits ? 

Venez, famille désolée $ 
Venez, pauvres enfans , qu'on yent rendre orphelins; 
Venez faire parler y os esprits enfantins». 

PHILOCLÉON. 

Retirez , retirez , retirez , retirez-vous. 

BDELTCLÉOK. 

Je me retirerai ; et quoique cet ordre , retirez- 
vous ^ en ait trompé plusieurs, je me retirerai 
cependant. 

PHILOCLÉON. 

Vas au diable. Comme je souflfre d'avoir avale 
quelque chose I II m'est échappé des larmes, ce 

I Plaideurs, aict. III, scèn^ III. 

> Grez : Fenez , petits infortunés, Jàiies entendre vas vagissement, 
supplie», versez des Uarmes, 
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qui , j'en suis sûr» ne me serait jamais arrivé sans 
ces maudites lentilles dont je me suis gonflé ^ 

BDELYCLÉOll. 

Vous ne lui ferez pas grâce? 

PHILOCLÉON. 

C'est difficile à décider. 

BDELYCLÉON. 

Allons, cher petit papa, prenez des sentimens 
plus humains : prenez ce suffrage; mettez-le dans 
le second vase , sans faire semblant de vous en 
apercevoir ; et qu'il soit absous, A mon père ! 

PHILOCLÉON. 

Rien de cela. Je ne me pique pas d'une bril- 
lante éducation 2. 

BDELYCLÉON. 

Allons, allons : je vais vous approcher l'urne 
dans la minute. 

PHILOGLÉON. 

Où est la première? 

BDELYCLÉON. 

La voici. 

PHILOCLÉOn. 

Allons , j'y mets mon suffrage. 

> Les larmes viennent assez ordinairement aux yeux de ceux 
qui se brûlent en mangeant. 

* Grec : Je ne sais pas Jouer de la cithare» 
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BDBLTCLliOll. 

Il est attrapé! Il vient d'absoudre sans le savoir. 

PHILOCLÉON. 

Quoi ! je vais renverser les suffrages. Qu'est-ce 
que cela signifie ? 

BDELTCLÉOK. 

Vous allez le voir. Lubès est absous... Mon 
père ! mon père ! qu'avez-vous donc ? 

PHILOCLéON. 

A nkoi y à moi ! de Teau ! 

BDELTCLÉON. 

Soutenez , soutene^vous un peu. 

PHILOCLÉOir. 

Dis-moi : Est-il véritablement absous t 

1!DEX.YCLÉ0N. 

Oui , en vérité. 

PHILOCLÉON» 

Je ne vaux plus rien. 

BDBLTCLÉOir. 

Tranquillisez-vous , 6 aimable papa ; et levez- 
vous. 

PHILOGLÉON. 

Comment pourrai' je jamais me persuader qu'un 
coupable ait été absous par moi? Que doit-il donc 
m'arriver? Odieux révérés, pardonnez^e moi! 



Digitized 



by Google 



COMÉDIE. 265 

je l'ai fait malgré raoi ; ce n'est pas un péché 
d'habitude. 

BDELTCLÉON* 

Consolez- VOUS de cela. Venez, j'aurai soin 
de vous amuser par toutes sortes de plaisirs. Vous 
irez aux festins , aux bals , aux spectacles. Laissez- 
là les jugemens, et ne souffrez pas qu'un Hyper- 
bolus vous dupe désormais. 

PHILOCLÉON. 

Fais donc de moi ce que tu voudras. 
INTERMÈDE. 

LE CHCKUR j PARTAGÉ EN DEUX BANDES. 
PREMIER DEMI-CBCEXTR. 

Allez 9 VOUS autres ; promptement où la joie 
vous appelle. Pour vous , ô nombreuse assemblée ^ 
daignez donner assez d'attention aux sages obser- 
vations que l'on va faire , et n'en laissez rien tom- 
ber par terre. Au reste , on ne pourrait 'avoir à 
craindre pareille chose que de la part de specta- 
teurs ignorans y et non de la vôtre. 

Voici , ô peuple , le moment d'écouter favora- 
blement , si vous aimez à entendre la vérité. Notre 
poëte ne peut se refuser de voiis faire quelques 
reproches. 11 prétend avoir lieu de se plaindre de 



Digitized 



by Google 



j66 LES' GUÊPES, 

VOUS, lui qui, souvent sans se faire connaître , 
s'est déjà livre et' consacré à vos divertissemens , 
en mettant sous le nom d'autres poètes ■ plusieurs 
de ses pièces pour les faire jouer. Doué du talent 
et de l'esprit d'Euryclès, il parlait par la bouche 
des autres^. Souvent aussi , depuis, il n'a pas 
craint d'avouer ses ouvrages , il a osé tenter de^ 
succès au théâtre^, sans chercher à déguiser sa 
muse sous un nom étranger. Comblé d'honneurs 
plus que personne ne l'a jamais été , il défie qu'on 
l'accuse de s'être flatté d'un mérite supérieur, 
ou de s'être enorgueilli de ses avantages; et d'avoir 
fréquenté les lieux de débauche pour être un 
nouveau sujet de corruption aux jeunes gens. Si 
quelque eSeminé est allé lui témoigner sa peine 
de voir son amant sacrifié au ridicule , il assure 
n'avoir jamais eu la faiblesse de se prêter à un 
silence condamnable : il est assez honnête pour 
éloigner des Muses qu'il cultive , toute, atteinte 

I II avait donne plusieurs de ses pièces sous les noms de Philo- 
nide et de Callistrate. 

3 Grec : // imitait P esprit et le talent propliétique éTEuryclès, et 

parlait dans le ventre des autres Cet Euryclès était un devin 

d'Athènes , qui portait, disait-on , dans son ventre le génie qui 
l'inspirait. 

3 La première pièce qu'il osa avouer , et il fut contraint d'y 
jouer en personne, fut les Chevaliers. Aucun autre poëte du temps 
ne voulut jouer le personnage de Cléon ; ce qui força Aristophane 
de quitter l'incognito. 
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profane. La première fois qu'il a paru sur le 
théâtre , ce n'était pas pour attaquer des hommes, 
mais bien des monstres affreux , conti'e qui il a 
fallu déployer toute la force d'Hercule. Telle 
était en effet sa position , lorsqu'il débuta par 
assaillir ouvertement cette bctc horrible dont la 
'gueule était armée de dents aiguës. Son regard, 
semblable à celui de Cynné, inspirait l'effroi : 
cent flagorneurs des plus corrompus lui cares- 
saient les oreilles. Sa voix était le fracas d'un tor- 
rent qui rompt ses digues; il puait comme un 
phoque' ; il avait la malpropreté d'tme Lamie ^ } 
et le derrière d^un chameau 3. A la vue d'un tel 
monstre , il ne fut point contenu par la crainte , 
et ne chercha point à l'amadouer par des présens ; 
et maintenant encore , il ne montre pas moins 
d'ardeur pour vos intérêts. L'amiée dernière , il 
l'attaqua de nouveau, et d'autres monstres qui, 
comme autant de cochemares et de fièvres , étran- 
glaient de nuit nos pères et suffoquaient nos aïeux : 
mollement étendus sur des lits , ils troublaient le 

* ftex«(, phoca, vitulus nurinua» veau marin, phoque de la 
méditerranée. 

3 Et haveya testicnli non layati dr lamia. 

^ Les Grecs n'aimaient pas moins les caricatures que les Fran- 
çais. Tout le monde se rappelle l'espèce de harpie qui se trou* 
Tait partout sur les quais les années dernières. 
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repos d'un chacun ^ quelque ennemi qu'on fut 
des procès, par des sommations^ des évocations 
etdes témoignages ' : c'était au point que plusieurs, 
ne sachant que devenir, recouraient à la justice 
du Polémarque. Vous n'avez pas senti alors le 
bonheur d'avoir trouvé un être aussi précieux , 
qui a su chasser toutes ces pestes et en purger 
le pays : vous ne lui avez donné aucun encoura- 
gement, parce que vous n'avez pas su apprécier 
les maximes qu'il répandait avec iiitelUgence , et 
qui étaient dignes de toute votre attention y par le 
mérite de la nouveauté : c'était en vain qu'au mi- 
lieu des libations , il attestait Bacchus que per- 
sonne n'avait jamais entendu de meilleurs vers 
que les siens. Il est honteux pour vous de n'avoir 
pas prononcé en leur faveur , dès la première fois : 
au reste, le poëte n'en recueille pas moins les suf- 
frages des gens sages , quoiqu'il ait été frustré de 
la victoire que lui assurait sa supériorité sur ceux 
qu'il avait à combattre. Mais par la suite , ô ai- 
mables citoyens, si vous trouvez des poètes dis- 
posés à imaginer et à dire des choses neuves, 



> On voit qu'Aristophane veut parler des maximes pernicieuses 
des sophistes qu'il avait joués Fannëe précédente dans ses Nuées, 
qui, étendus sur leurs canapés, enseignaient la moralela plus dan- 
gereuse aux jeunes gens, et traînaient en justice les plus paisibles 
citoyens qui pouvaient être flupposés de ne pas concourir à leurs 
desseins. 
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prodiguez à ceux-là surtout vos c«iresses et vos 
louanges ; recueillez leurs maximes , et serrez-les 
près de vos pommes dans vos coffres. Avec cette 
précaution, tous vos vêtemens répandront toute 
Tannée l'odeur de voire prudence. 

SECOND DEKI-CHOBUR. 

O nous f autrefois , si ardens à la danse , si ar- 
dens au combat, et par-là même si intrépides! 
c'était autrefois, oui c'était autf'efois! Il n'est 
plus rien de tout cela , aujourd'hui que la blan- 
cheur de nos cheveux égale celle du cigne. 
Mais il faut trouver encore sous ces cendres tout 
le feu de notre jeunesse; et ne doutons point que 
notre vieillesse ne vaille mieux que les airs ap- 
prêtés , maniérés et efféminés de bien des jeunes 
gens. 

PEEMIER DEMI-GHGEUR. 

Si quelqu'un parmi vous, ô spectateurs, sur- 
pris de notre costume , désire savoir pourquoi 
nous nous présentons avec des corsages grêles , 
comme ceux des Guêpes, et avec des aiguillons, 
nous le mettrons aisément au fait, quelque igno- 
rant qu'il soit. Tels que vous nous voyez, armés 
de nos aiguillons , nous sommes des Athéniens , 
originaires du territoire attique , auquel nous de- 
vons toute notre illustration ; nous sommes la na- 
tion la plus courageuse ; cette république l'a sou- 
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vent éprouvé dans les ooml)at5 , mais surtout 
quand les barbares affamés de nos rayons , rava- 
gèrent tout ce pays , qu'ils livrèrent abx flammes 
et qu'ils couvrirent de fumée. C'est alors qu'en un 
clin -d'oeil nous sommes tombés sur eux : nous 
étions armés de Kaches et de boucliers : bouillans 
de colère ^ y chacun saisissait son adversaire , et 
se déchirait les lèvres de rage, La multitude des 
traits dérobait la vue du ciel et obscurcissait l'air : 
enfin y à l'aide des dieux, nous les avons, vers le 
soir, contraints à prendre la fuite. La chouette de 
bon augure avait, avant la mêlée, passé au-des- 
sus de notre armée. Nous nous sommes mis à la 
poursuite de ces fuyards^ leur lançant des aiguil- 
lons dans les fesses^ , comme si nous eussions har- 
poné des thons : pour eux , ifs ne pensaient qu'à 
fuir, les joues et les sourcils martyrisés de piqûres. 



> Svfiôv 9^('v)rv cjrOMxffVrç, ctiivrés d'une bouillante colère, ev/tiiv 
fait là jeu de mots. 11 signifie de la colère et du tbym. 



"* e-Aocxsuç , battt-de<hausse. La bataille de Maratbon ibt peinte 
gratuitement par le fameux Polygnote , dans le portique Pœcilc 
On y voyait les Pertes avec de grands baut-de-cbausses. Ce qui 
fîiit dire à Perse , de ce Portique où les stoïciens donnaient leuru 
leçons : 

Queqne docet sapiens braccatii illitâ Médis 
Porticus. Saty^r. ÎU,r. 53. 

m , 53. 
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Aussi , parmi eu», regarde-t-on la Guêpe attique^ 
comme tout ce qu'il y a de plus formidable '. 

< Il s'agit ici de la £imeuse l>ataille de Marathon. L'homme de 
génie sait jusque dans ses jeux instruire et plaire. Or, rien n'at- 
teint plus sûrement ce double but que de rappeler l'attention sur 
ce qui doit faire continuellement Tobjct de notre admiration ou de 
nos plus douces jouissances. (Voy ., dans le tome lY de ce Théâtre , 
les Réflexions sur Œdipe à Co/b/i«). Les poètes de l'ancienne Grèce 
sont tout autant de modèles à suivre et à consulter pour l'art avec 
lequel ils excellent en cela. C'est ce qu'a parfaitement compris 
M. le comte de Noyan. Il m'écrivait dernièrement au sujet des 
preoiiers volumes de cette collection : « Quand je lis les ouvrages 
n des grands hommes que vous avez traduits , outre les beautés 
M sans nombre que j'y trouve , j'y aperçois une adresse que nos 
» poètes français n'ont pas assez sentie. Les pièces des premiers 
11 étaient faites pour les Athéniens , et l'on y parlait sans cesse 
» des grandes actions de leurs ancêtres ^ de leur amour et de leur 
» respect pour les dieux. Cette nation vaine recevait avec trans- 
w port de pareilles productions. Je suis bien éloigné de comparer 
}* Shakespear à ces grands hommes ; maïs il a en la même adresse 
» qu'eux ; et , malgré se» défauts , les Anglais le révèrent. Notre 
» Corneille, venu dans un temps où les. esprits étaient encore 
a agités par le souvenir des actions précédentes, enchanta, dans 
» Cinna et dans Rodogune , des spectateurs accoutumés à de pa- . 
i> reiUes idées. Racine vint , et ne parla que d'amour à une nation 
» galante. Ils eurent touk deux , considérés sous ce point de vue, 
n le mérite du moment ; mais s'ils avaient osé faire un théâtre na- 
» tionaI,leur gloire nous eût peut-être été plus chère et plus utile. 
» En effet, quel est le Français qui n'eût pas pris l'intérêt le plus 
» TÎf , par exemple , à la mort de Gabrielle d'Estrées , de la belle 
» Âgùès, de Samblançay , de Henri III, de Henri ÏV, etc . ?avec leurs 
» pinceaux, avec de pareils sujets, jusqu'où nos tragiques auraient- 
» ils porté l'amour de la nation pour elle-même et sa reconnais- 
» sance pour eux ? A présent que nous avons perdu ces grands 
11 hommes , et que Voltaire n'est plus , qui pourra exécuter des 
;i plans aussi beaux et aussi brillans ? » 
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SECOND DEMI-GHOEUa. 

11 fallait voir pour loi-s notre ardeur , qu'au- 
cune espèce de crainte ne pouvait ralentir. Mon- 
tés sur des trirèmes , nous avons détruit ces bri- 
gands. Nous ne pensions pas, dans ce moment-là; 
aux moyens de façonner un discours , d'accumu- 
ler des calomnies contre quelqu'un : mais chacun 
à l'envi n'aspirait qu'à la gloire d'excellent ra- 
meur'. Or, comme dans cette expédition, nous 
soumîmes un grand nombre de villes , c'est donc à 
notre courage surtout que l'on doit tous les tri- 
buts qu'on nous paie , et qui deviennent l'objei 
des déprédations de jeunes étourdis* 

PREMIER DEMI-GHOBUR. 

Si vous nous examinez avec attention, vous nous 
trouverez en tout semblables à des Guêpes , quant 
aux mœurs et au genre de vie. D'abord , il n'y a 
point d'animal plus cruel et plus colère que nous, 
quand on nous irrite. D'un autre câté , nous avons 
des ouvrages et des occupations toutes pareilles 
à celles des Guêpes. Nous formons comme elles 
divers essaims qui se répandent dans diflFérentes 

< Les Grecs poursuirirent les Perses jusque dans leurs raîi^ 
seaux , et en prirent sept (Hérodote , liv. YI). De plus, après If 
fameuse journée de Blarathon, les Athéniens donnèrent à Miltiade 
le commandement d'une flotte considérable , pour faire rentrer 
dans leur devoir les lies qui avaient donné du secours aux Perseï 
dans la dernière guerre. Cornel.-Nepos m Miiiiade. 
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ruches : ceux-ci chez Tarchouie , ceux-là chez les 
onze, d^autres dans Todeum ^ : on en voit qui sont 
collés contre les murs , la tête penchée en terre , 
n'ayant presque aucun mouvement^ et ressemblant 
à des vers dans leurs alvéoles^. Rien déplus in- 
dustrieux que nous pour nous approvisionner de 
toutes les nécessités de la vie ; nous les tirons d'un 
chacun^ que nous piquons avec nos aiguillons. 
Mais nous comptons quelques frelons parmi nous^ 
dépourvus de cette arme , qui , sans partager nos 
peines, en consument les fruits. Nous souffrons 
on ne peut pas plus , de voir enlever notre salaire 
par un homme qui ne se montre jamais au com- 
bat , et qui n*a jamais gagné aucune ampoule à 
manier la hache ou la rame pour le bien de cette 
ville. Au reste , notre avis est qu'à l'avenir, qui- 
conque n'aura point d'îjiguillon , soit privé du 
triobole. 

' L'odeora fat construit pencUnt l'administratiop de Péridès. 
C'était un théâtre magnifique, où l'on distribuait les farines au 
peuple; ce qui donnait lieu à des querelles et à des jugemens qui 
exigeaient la présence des juges et de Tarchonte. 

3 En cet endroit, il est question de magistrats chargés de veiller 
à Tentretien et à la réparation des murs. 



FIN DU SEGOI^P ACTE. 
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ACTE III. 
SCÈNE PREMIERE. 

PHILOCLÉON, BDELYCLÉON. 

PHILOGLÉOlf. 

JN ON , tant que je vivrai , je ne me déferai de mon 
manteau* Hëlas ! il fut seul toute ma ressource 
dans cette fameuse bataille où le fougueux Bo- 
rée ■ souffla si à propos. 

BDELYCLÉON. 

Vous ne me paraissez pas curieux d'aucun 
bien-être. 

PHILOGlÉON. 

Je ni 'embarrasse, en vérité, fort peu des beaux 
vétemens. Dernièrement , en effet , après m'être 
gorgé de petits poissons, je tachai mes habits^ je 
les donnai au foulon, et il m'en coûta un triobole, 
ce qui >est le prix ordinaire. 

< n s'agit ici de la fameuse tempête qui détruisit la flotte des 
Perses , qui se préparaient à bloquer les Grecs rassemblés dans la 
rade d'Artémisium. Cette tempête venait en effet du Mont-Pëlion* 
au nord d'Artémisium. Voyez Hérodote, liv. VIII. 
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BDfiLYCLÉON. 

Essayez au moins de ma bonne volonté y puis- 
que vous vous êtes confié à moi. 

PHILOGLÉON. 

Qu'exiges- tu donc ? 

BDELTCLÉON. 

Laissez-moi là votre man teau , et prenez cette 
robe foui;Tée qui vous en tiendra lieu. 

PHILOCLÉON. 

Faites donc et nourrissez donc des enfans : le 
mien ne veut-il pas m'étouffer ? 

BDELTCLÉON. 

Allons , prenez donc , revêtez-vous-en et ne 
dites mot. 1 

PHILOGLEON. 

Oh ! de par tous les dieux, que diable est cela? 

BDELYCJUÉOU. 

Les uns en font un habit à la Persane ^ d'au- 
tres une robe fourrée » . 

PHiLOCLÉOSr. 

Bon , je pensais que c'était un couvre-pied à la 
Thymœtidea. 

> Voyez ce i iS^* vers dans Pollux, Onomasiy VU, 69 : 

0/ firj xcà9Û9t Tlifivi^' ' oi Jlr x«yvKX)]v. 

* Z/o-v/Mcv... du/A9cr<e)W. Tbymœtide , peuple de i'AUique , de la 
tribu hippotoontide. 

18.. 
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BDBLTCLÉ09. 

Il n'y a rien d'étonnant à cela : vous n'avez 
jamais été à Sardes ; vous le sauriez , si vous y 
aviez été ; mais vous l'ignorez à présent. 

PHILOCLÉON. 

Moi? non pas, certes, non; mais il me parait 
tout semblable au sagum pluché de Morychus. 

BDEIâYCLÉON. 

Vous n'y êtes pas : cela sort des manufactures 
d'Ecbatane. 

PBILOCLÉON. 

Est-ce qu'à Ecbatane on travaille ainsi la laine 
par flocons < ? 

BPBLYGLÉOlf. 

Eh ! non y brave homme ; mais cette étoffe est 
manufacturée à grands frais : il entre pour plus 
d'un talent de laine dans cette robe. 

PHILOGUÊON. 

Ne serait-il pas plus simple de l'appeler étoffe 
mange^laine que robe fourrée^? 

I Grec : Est-ce qi^à Ecbatane les intesdns sontJSdts de laine?... 
Philodéon s'exprime ainai pour désigner la oianière frisée et 
plucbée dont cette étoffe était fabriquée. 

. > K«w«éx9y. Il y a outre cela dans le grec le mot <>ccu>vv , étoffe 
mange-laine y qui consume beaucoup de laine ; mais ce mot tpt<ilr' 
fait jeu de mots ; car il signifie aussi le bruit d'un grand vent 
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BBELTCLÉOU. 

Allons 9 tenez-vous donc et revêtez-vous-en • 

PBILbCLéOIf. 

Oh ! que je suis malheureux! Quelle chaleur 
cette pesante robe va m*occasioner ! 

BDEtTGLÉON. 

Ne vous habillerez-vous donc pas? 

PHILOGLéOir. 

Non, en vérité'. Oui, mon ami, j'aimerais au- 
tant me jeter dans un four. 

BDELYGLÉ0N« 

Eh ! bien , je vais donc vous la mettre moi- 
même. Approchez. 

PBILOCLÉON. 

Prends donc , au moins , ce croc 

BDBLYCLÉON. 

A quoi bon ? 

PBILOGLÉON. 

Afin de me retirer de cette fournaise avant que 
je sois fondu et réduit en eau ». 

BDELYGLÉON. 

Quittez maintenant celte affreuse chaussure , 
et mettez bien vite ces souliers à la Lacédç'mo- 
nienne. 

« Allusion aux viandes qu'on lait cuire , et qu^on retire du £ea. 
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PHILOGLÉOZr. 

Moi , je souffrirais à mes pieds une chaussure 
grossièrement fabriquée par nos ennemis? 

BDBLYCLéOH. 

Faites-y vite entrer votre pied-, et appuyez 
ferme, 

PHILOGLÉOH. 

Pour qui me prends-tu , de vouloir me faire 
aller en pays ennemi ? 

BDELYCLÉON* 

Allons , à l'autre pied. 

PHILOGLÉON. 

Ah ! pour celui-là , c'est impossible. Il y a un 
des doigts de ce pied qui déteste Içs Lacédémo- 
niens. 

BDBLTGLÉOlî. 

II n'en sera pas autrement. 

PHILOGLÉON. 

Que je suis malheureux de n'avoir pas d'enge- 
lures à noLon âge ! 

BDELYGLÉOir» 

Dépêchez-vous donc de le mettre : puis imitez, 
dans votre marche, les airs mois et efféminés des 
riches. 

PHILOGLÉON. 

Tiens, vois mon air, et dis quel est le riche 
dont j'imite mieux la démarche. 
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BDELYCLÉOH. 

Quel il est? ma foi cela vous va comme de l'ail 
sur un furoncle '. 

PHILOCLÉON. 

Hé! hé! je me sens déjà le désir de frétiller 
des fesses. 

BDELYGLÉOlf. 

Maintenant donc , savez- vous la manière agréa- 
ble et judicieuse de vous expliquer dans la so- 
ciété des gens instruits et du bel air? 

PHILOCLÉON. 

Certainement. 

BDELYCLÉON. 

Que direz- vous donc? 

PHILOCLÉON. 

Beaucoup de choses.* D'abord je raconterai com- 

> Grec : Fous ressemblez à un furoncle que Von traiterait apec de 
r<mguentfait d*aiL., Il est certain qu'un furoncle traité avec un 
onguent aussi acrimonieux , ne manquerait pas d'être prodigieu- 
sement rouge. Philoclëon devait également l'être très-fort, à 
cause du vêtement chaud que venait de lui faire prendre son fils, 
et YoiU le point de comparaison envisagé, à ce que l'imagine, par 
le poète; et, d'après cette interprétation, il faudrait traduire: 
Vous ressemblez à un furoncle enflammé ; maisFlorens prétend < 
peut-être avec plus de raison, que ces mots ^sU^vt s-x^'/e^dW sont 
un prorerbe , pour désig^ier des choses qui ne se conviennent 
nullement, et j'ai traduit d'après ce conunentateur. Le traducteur 
italien a fiiit un nom propre de ^Ht^ji , et il traduit : A cui ? A 
Dothiene circundato d'aglio. 
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ment l'on ouvre le ventre d'une Itamie** Ensuite 
comment Cardopion battit sa mère. 

, BDELYCLÉOlf . 

Il ne s'agit pas de contes , ici , mais de choses 
ordinaires dans la vie commune , ,et qui font le 
sujet danos entretiens à la maison. 

PHILOCLÉON. 

Ob ! rien ne convient mieux à des propos de 
cette nature que celui-ci : Il y avait une fois un 
rat et un chat... 

* n 9*agit ici de ces contes de noutrices , qu'Horace prescrit 
quand on se propose d'élre utile et agréable : 

Ficta voluptatis caussâ sint proxima yeris ; 

Ne , quodcumque volet , poscat sibi fabula credi ; 

Neu pransa Lamiae viyum puerum extràhat alvo. 

Art.poeU 337- 

a Gardez-vous de hasarder sur la scène tout ce qu'un sujet peut 
» fournir en cette matière, et qu'on ne voie point dans vos pièces 
» arracher du ventre d'une Lamie un enfant tout vivant qu'dle 
» vient de dévorer. » Traduction du P. Sanadon. Sur quoi ce 
jésuite remarque: « qu'il y eut des Lamies , qu'elles dévorassent 
» des enfiins tout entiers , et que Ton retirât ces enfans tout 
M vivans de l'estomac de ces Lamies, ce sont trois extravagance» 
» de la fable, plus incroyables les unes que les autres... Ces 
» Lamies étaient , dit-on , des spectres qui , sous la figure de 
>i belles femmes , débauchaient les jeunes gens et les dévoraient 
» ensuite... De tout temps et dans tous les pays , on a inventé de 
» pareilles chimères , dont les nourrices et les bonnes femmes se 
» servent pour iaire peur aux enfans : c'est une très-mauvaise 
» coutume. Rien n'est plus capable d'ébranler ces petits cerveaux 
w encore tendres ^ et d'y faire des impressions de frayeur dont ils 
» se ressentent toute leur vie. » 
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BDELYCLÉON* 

O sol et ignorant , disait Théogène • à un vi- 
dangeur à qui il faisait le môme reproche que je 
pourrais vous adresser; prétendez-vous donc entre- 
tenir de rats et de chats des gens raisonnables? 

PHILOCLÉOli. 

De quoi faut-^il donc que je parle ? 

BDELYCLÉON. 

De choses importantes : par exemple , comment 
vous vous êtes acquitté de votre ambassade reli- 
gieuse^, conjointement avec Qisthène et An- 
drÔGlès* 

PBILOCLÉOlf. 

Mais jen^ai assisté nulle part aux jeux , exceplé 
dans l'ile de Parcs ; et je reçus pour cela deux 
oboles. 

BDELYCLÉON. 

Racontez-^nous donc, au àioins^ comment Ephu- 

« M. Brunck pense qu'il faudrait lire Btccfr^U » ^t suppose que 
c'est le même doDt il est question dans U Paix , y. 928. 

* 9tt>»fi9i 9 étskieni chez les Athéniens des personnages distingues 
qu'on chargeait d'aller hors de TAttique pour faire des sacrifices , 
pour consulter des oracles , pour assister à des solennitt^s , à des 
comhats sacres, et à d'autres assemblées de cette espèce. Ils 
étaient défrayés aux dépens du trésor public. Aristophane tombe 
ici sur l'usage ridicule des Athéniens ^ qui choisissaient souvent 
pour cet fonctions les hommes les plus méprisables , tels qu'An- 
droclès et Clisthéne. 
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dion se battit merveilleusement en pancratiasie ' 
contre Ascondas. Quoique cet Ephudion fût âgé 
et blanchi par les années y il avait néanmoins des 
reins , des poignets , une rate et une cuirasse par 
excellence. 

PHILOCLÉON. 

Arrête , arrête; tu ne sais ce que tu dis. Com- 
ment se fait-il qu'il eût une cuirasse pour le pan- 
crace ^? 

BDELYCLÉON. 

Voilà les propos ordinaires de nos sages. Mais 
parlons d'autres choses. Si vous vous trouviez à 
boire avec des étrangers , quel est , parmi les plus 
beaux faits de votre jeunesse , celui dont vous ai- 
meriez à les entretenir? 

PHILOCUÊON. 

Le plus beau , oui, le plus beau de mes çxploits^ 
est sans contredit d'avoir dérobé les échalasd'Er- 
gasion. 

BDELYCLÉON. 

Vous m'assommez. Quels échalas? Pourquoi 

> Le pancrace était une sorte de combat , où Ton réunissait le 
pugilat, et la manière des athlètes. Dans le pugilat, on se frappait: 
les athlètes se renversaient. r* 

'Les Pancratistes se battaient tout nus. Aristophane joue ici 
sur le root d-to^xf , qui signifie la poitrine et une cuirasse. 
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ne parlez- vous pas plutôt de votre adresse à pour- 
suivre un sanglier, ou un lièvre, ou à conserver 
votre torche allumée * , ou de toute autre action 
digne de lavette jeunesse? 

PHILOCLÉON. 

J^ai certainement une action des plus brillantes 
devant moi : étant encore tout jeune , je l'ai em- 
porté de deux Suffrages sur le coureur Phayllus 
qui m'avait injurié. 

BDELYGLÉON. 

Laissez; montez plutôt sur ce lit pour appren- 
dre le maintien qu'il faut avoir dans les festins et 
dans la Société. 

PHILOCLÉON. 

Gemment me tiendrai-je donc? Allons^ vite. 

BDELYCLÉON. 

Modestement et honnêtement. 

PHILOCLÉOir. 

Est-ce bon comme cela ? 

BDELYCLÉON. 

Point du tout. 



* n y avait à Athènes des courses instituées pendant trois 
grandes solennités \ à savoir pendant les fêtes de Minerve , (fitsta 
quinquatria), de Yulcain et de Promëthée. Ces courses avaient 
lieu dans le Céramique. Le vainqueur était.celui qui avait achevé 
sa course sans laisser éteindre la tdrche qu'il portait. 
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PHlLOCLÉOlf. 

Comment donc ? 

BDELYCLÉON. 

Etendez les jambes, et laissez aller tous vos 
membres sur votre lit avec cette flexibilité qui 
convient à un maître en gymnastique; ensuite, 
louez quelques-uns des vases d'airain ; regardez 
ces toits; admirez ces toiles tclidues au-dessus de 

cette cour' Qu'on apporte de l'eau pour les 

mains ; entrons dans Tappartement du feMin , 
après nous être purifiés ; mangeons et faisons les 
libations ^ ? 

» Kfitxi^t' «iiÇç d«i;/«««v. M. BruucL explique parfaitement ce 
mot x/itxi^tet, qui ne se trouve point dans les lexicographes , et 
qui n'a été expliqué par aucun des anciens grammairiens. Voyez 
sur ce mot la savante note de cet illustre académicien. Son travail 
sur Aristophane, fournit en plus d'un endroit, ample matière aux 
lexicographes pour suppléer à leurs dictionnaires , soit quant à la 
signification mieux déterminée de quantité de mots grecs , soit 
quant à plusieurs mots rétablis comme très-purs , et qui avaient 
été regardés comme viciés , changés ou altérés , faute d'en savoir 
la vraie signification. M. Brunck donne ici au mot xptxùit» la 
même valeur qu'aux mots içT9vfiy*,/AC(Tct, eictfi<xKt7ier/t«Tce» Et il est 
d'autant plus fon^é qu'Aristophane d il auparavant v^/^af^v Bi«vett. 
Or , 9p9fr^ ne peut se prendre là que pour le toit , comme dans le' 
IÇttèes , V. 173. n est naturel que Bdelycléon'^ après avoir recom- 
mandé le toit , recommande de contempler la toile suspendue à 
la hauteur de ce toit, pour empêcher Tefiet des vents , de la pous- 
sière , de la chaleur, etc. 

^ Athénée , lib. IV, uytpi xo^fitiriiTH rsO OfJiipsu ^txMfierjtav ^ nous 
«lit qu'un convive qui vient à un festin , ne doit pas aller se 
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PHILOCUÊOlf. 

Hé ! de par tous les-dieux^ vit-on ici de songes? 

BDELYCLÉON. 

La musicienne s'est déjà fait entendre. Les con- 
vives sont Théorus , Eschine , Pbanus , Cléon, 
Acestor^ et un je ne sais quel étranger de la trempe 
de ce dernier. Vous ferez nombre avec eux ; 
occupez -vous donc de les régaler de charmans 
airs. 

mettre aussi tôt àiable poar manger; mais qu'il doit con8i(léi<er la 
maison , avoir l'air de n'être pas attire seulement pAr le repas , et 
doit de plus se laver ; et Athënëe cite à ce propos ces vers d'Aris- 
tophane et cet endroit de Y Odyssée t IV, 4^ et suiv. , où Homère 
décrit ainsi la manière dont Tëlémaque se rendit au festin de Mé- 
nélas. On y retrouve tout ce que Bdelydéon recommande ici à 
son père : 

Sur sespas(duliëraut) cependant, enchantés et surpris, 
Les deux jeunes héros (Téiémaque et Pisistrate), traversant 

le Portique, 
Ne cessaient d'admirer ce palais magnifique , 
Ce somptueux séjour, dont l'éclat enchanteur* 
Leur semblait du soleil efiacer la splendeur. 
Enfin de toutes parts quand leur regard avide 
Eut assez parcouru les richesses d'Atride , 
Ils vont sous les lambris d'un réduit écarté 
Se plonger dans un bain pour eux seuls apprêté , 
Où de jeunes beautés une troupe charmante , 
Leur verse des parfums dont l'odeur les enchante ; 
Eevétus des habits qui leur sont présentés , 
Us vont trouver le roi , s'asseoir à se» côtés , 
Et des libations répandant les prémices , 
Du banquet solennel partagent les délices. 

Traduct. de M. de Rochefort. 
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PHILOCLÉOH. 

En vérité ? Gomme on n'en a point entendu 
parmi les montagnards '• 

BDELTCLÉOZf. 

Allons , j'essaierai. Supposez que je sois Gléon. 
Je vais entonner un Harmodiusj vous reprendrez 
après moi : 

t Ilny eut jamais aucun Athénien... 

PBILOCLÉON. 

JSon y certes^ de fripon plus adroit. 

BDELYGLÉON. 

Sont-ce là vos chansons? Vous n'y tiendrez pas. 
Il criera de toutes ses forces qu'il vous perdra , 
qu'il vous fera périr, et qu'il vous expulsera de 
ce pays. 

PHILOGLÉON. 

S'il se fâche , je lui chanterai ceci : Holày mon 

ami ! êtes - vous disposé , n' écoutant que votre 

fureur et votre pouvoir , a bouleverser cette ville ^ 

' ^Mufiifnv. La ville d'Athènes, étant retombée « en ie9 anciens 
» troubles et dissensions touchant le gouyernement de la chose 
» publique , se divisa en autant de ligues et partialités » comme il 
» y avait diverses sortes de territoires dedans le pays de TAttique; 
» car il y avaib les gens de la montagne {^t9^*p^w)y le» gens de la 
» plaine {Xis^ùw!), et les gens de la marine, (des bords de la mer) 
» (aa^><'c»v). » Solon , dans le Plutarque d'Amyot » chap. XX, et 
Préceptes d'Administration , chap. XXVII. 
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Déjà elle est assez éhrqnlée , et ne penche que 
trop vers sa ruine» 

BDELYGLÉON. 

Quoi ' Mais si le flatteur Théorus , assis à vos 
pieds , chante , en tenant la main de Çléon : jimip 
instruit de l'histoire d*Admète , aimez les brasses 
gens y par quelle chanson lui riposterez-vous * ? 

PBILOGLÉON. 

Je lui répliquerai en mesure : // ne nous est 
pas possible de jouter ensemble et d'être amis. 

BDELYGLÉON. 

Eschine^ fils de Sellus, garçon sage et hon mu- 
sicien , chantera celle-ci à son tour : Du bien et 
de la santé pour ma Clitagora ^ et pour moi, avec 
le secours des TTiessaUens. 

PBILOGLÉON. 

Nous avons, en effet , bien dissipé de l'argent 
l'un et l'autre. 



' Le scboliaste d' Aristppbane met sans hésiter cette cbaDSon an 
rang des chansons à boire de Praxilla. Yoyex sur ces chansons ou 
scholies, les Mémoires de M. de la Nauze , sur les chansons de 
l'ancienne Grèce , dans les Mémoires de l^Académie des Inscrip<« 
tions et Belles- Lettres , tom. IX. 

• 
» Clitagora était, suivant le scholiàste , une Thessalienne qui 
s'applicjuait à la poésie. Suidas dit qu'elle était Lacédémonienne^ 
et qu'Aristophane en fait mention dans les Darmdei , pièce 
perdue. 
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BDELYCLÉON. 

Vous devez être fort au courant de cela ; mai$ 
il est temps que nous nous rendions chez Philoc- 
témon pour souper. Garçon, garçon, Chrysès, 
prépare ce qu'il nous faut dans une corbeille, afin 
que nous puissions nous enivrer aujourd'hui. 

PHILOCLÉON. 1 

Point de cela. Il est dangereux de boire : il en 
résulte des effractions de portes , des coups de 
bâtons et de pierres ; et puis , quand on a cuvé 
son vin , il faut mettre tout son avoir pour payer 
sa sottise. 

BDBLYGLÉON. 

Ce n'est pas ainsi quQ cela se passe chez les gens 
honnêtes et aimables : eux-mêmes s'empressent de 
vous excuser auprès de l'offensé; ou bien on liii^ 
raconte quelqu'une des facéties qu'on aura débi- 
tées pendant le festin , soit historiette ésopienne 
pour rire , soit quelque conte sybari tique '. On 
tache de faire rire le battu , et de s'en tirer sans 
plus de frais. 

PBILOCLÉOIT. 

Il est donc essentiel que je vous meuble la tête 

I On juge, par cet endroit, qu'on admettait cbez les Grecs, pour 
amuser dans leurs grands festins , non-seulement des musiciens, 
mais encore des mimes et des bouffons. Au sujet des ivfttpnu»^ 
>9y9i, M. Brunck renvoie à Hésychius et à Fabricius , BihL gnec. 
l. II , cap. IX , parag. 5 et 6. 
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de uombre d'iiistoriettes , puisque c'est le moyen 
d'éTÎter tome amende en cas d'incartades. Allons^ 
partons : que rien ne nous retienne davantage. 

INTERMÈDE. 
LE CHOEUR , wàMXAoi nr de0z BAifPis. 

nsMixa DBiq-cHOBua. 

Nous poatons^nous flattf r de politesse et d'hon- 
nêteté* Jamais nous n'arons fait preuve de sottise 
ou d'ignorance , comme Amynias surtout, ce fils 
de Sellus , issu de Crobylus. Je l'ai vu autrefois 
s'asseoir, pour une pomme et une grenade , à la 
table de Lëogoras; car cet Amynias n'est pas moins 
affame' qu'Antiphon. Il a été député auprès des 
Pharsaliens ; mais là , seul , il n'avait de commu- 
nication qu'avec )es plus indigens , et lui-même 
n'était pas moins dans l'indigence que tout autise 
manoeuvre de ce pays* 

SBCOHD DBKI-CHGBUa. 

O fortuné Automène, que nous te trpuvons 
heureux! tu as pour enfans les artistes les plus 
habiles. Le premier est. plein d'agrément , d'ama- 
bilité , de finesse , et excelle sur la flûte ; le se- 
cond est un bouffon qui pousse son art au-delà 
de ce qu'on peut dire. Quant à Ariphrade , c'^t 

xm 19 
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UA Q^e bien plus surprenant. Son pèreatimjoim 
dit de lui qull n'aTait jamais eu besoin de maître; 
mais <{u'il s'éuit formé seul, en fr^^entant les 
mauvais lieux <• 



U y en a qui pr^ten(^nt que nous nous sommes 
sapprodiésdeQëoa. Tandbqu'ilnoM tracassait, 
et qu'il nous accablait d'injures et de coups, lei 
specuteurs éloignés se moquaiettt de nos cris, et 
attendaâeai là, moins par piiié que par curiorité, 
pour s'asMrer si > poiiMés à boiit y uôiis làcharîom 
4}jitelque bsuttc Q«Mind aom mfOM vu wk^ nous 
%fons fait les cbiens eoacbans t de manière quUk 
disent à piéseal : U cep^ têi smu êCÊêtien. 



• BfsdaUiokiiaUimipaateBeitmteyfoiSMrUlwfQAaiid^ 
idle merefrici. 



em nu Taoïsifiitt aotb» 
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ACTE IV. 

SCÈNE ^PREBilÈRE. 
XANTSIB, LE CHOECH. 

O ToaiTTBS , qae votre enveloppe vous rend heu- 
reuses! Vous êtes trois fois plus fortunées que 
moi, avee ma peau* Cette écaille, <[ui empêché 
que vous ne sentiçz les coups, est placée à pi*o- 
pos et prudemmetit sur votre dos. Pour le mien^ 
dès qu'on le bàtonne, je suis à la mort. 

UB.CHOBUa. 

Hé! qu'y a*t-il^ morveux? car c'est le nom ' 
d'un homme^ quelque vieux qu'il soit, quand it 
s'est laissé battre* 



Esc^ce que oe vieiUardn'ékt pas pire que la peste, 
et n'est paa le plua imprudent de tous les coiivives? 
Et quoiqu'il soit au milieu des Hippjle, des Anti- 
phon ,desLychon, des Lysistrate, des Théophraste 
et des Phrynique, il est de beaucoup le plus in- 
solent de tous* Quand une fois il a été rempli de 

19.. 
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bonnes choses, il s'est mis à sauter , à gainl>ader , 
à péter, à regimber comme un âne goi^ë d'orge, 
et à me rosser joliment en criant ; garçon^ garçon. 
Lysistrate, en voyant cela , a voulu le faire rougir 
par cette comparaison : O vieillard , 'vous res^ 
semblez à un gueux enrichi y ou à un âne qui 
court à récurie. — Pour vaus^ s'cst-il écrié, dous 
ressentiez à une sauterelle surprise par le froid , 
et à Sthénélus dépouillé de sa garde-robe. Tous 
aussitôt de l'applaudir , hormis le seul Théophraste 
qui , en homme capable et du bel air, se mordait 
les lèvres. Cela lui a valu cette apostrophe de la 
part de noire vieillard : Dites-moi , pourquoi foiré 
tant le quelqu^un ? pourquoi vouloir affecter des 
airs agréables et suffisons y i)ous qui êtes continuel- 
lement à caresser les riches en vrai bouffon ? 
Voilà les impertinences qu'il débitait à chacun : 
il plaisantait grossièrement, débit^iit ^nsuite des 
fables' de la manière la plus maussade , et qui ne 
revenaient aucunement à la ciroonslance* De re^ 
tour chez lui, quand il a été bieh enivré, il a 
frappé tout ce qui s'est présenté devant lui. Hé! 
hé! hé! le voici à cloche-jÂed; }e me retire, 
avant qu'il me«régde encore de coups» 
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GOMÉDIB. / 3^3 

SCÈNE IL 

OIJERElPHON , BDELTCLEON , LE CHOCtR , PHT- 
LOCLÉON ,' en jeune homme ivre , armé de torches , 
et 6om dtJNE BOULANGÈRE. 

. PHILOCLÉOir. 

fietik:ez-vous loin d*ici« Quelqu'un de ceux 
qui me suivent s'en repentira. Eh! donc , si vous 
ne vous retirez^ je vous grillerai avec cette torche, 

Bl^ELTCLÉOV. 

Je vous assure que, quoique vous fassiez le jeune 
impertinent y vous nous paierez demain cher à 
tous votre sottise. Nous comptons bien nous réunir 
pour vous citer en justice* 

PmLOCLÉOV* 

Hoiy hoi; ils me citeront. Ce n'est plus de 
mode. Ignorez-vous que le nom même de procès 
me fatigue l'oreille : ouf, ouf. Voulez-vous me 
plaire? Renversez les sièges. Où est le jugehéliaste? 
Au diable. {A la Boulangère.) Monté ici , ô mon 
cher hannetons à l'aide de cet(e corde dans ta 

* X/0uff0/Bi«Xff>#y^c*v. Florent veat* qne ce «oit là le hanneton : 
Paaimier peuerait que c'est un inaecte particulier diffiârent du 
banneton {/i^\3li9v$04)j et distingue par une couleur d'un très-beau 
▼erd sur un fond dore ; il pense qu*il ne se trouve guère que sur 
les roses. Quoi qu'il en soit » Aristophane fait allusion au jeu des 
cuians qui font Tpler des hannetons à l'aide d'un fil. 
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main. Tiens ferme , mais avec précaution ; car 
la corde ne vaut rien. Elle ne laisse cependant pas 
de pouvoir servir. Vois comme j'ai su te tirer 
adroitement des mains des convives , dont tudUais 
devenir le jouet : tu devrais bien m'en tëm<Mgner 
ta reconnaissance; mais tu ne le feras pas; tu n'y 
essaieras pas^ je le sais. Tu te moqueras de moi, 
et tu me feras un grand ëclat de rire ait nés ^ car 
tu en as fait autant à bien d'autres. Si cependant 
tu té prétais de bonne grâce, je te retirerais, aus- 
sitôt que j'aurais perdu mon fils , de ta maison 
de prostitution , et je te prendrais avec moi , ô mon 
petit mignon' ; car' à présent je ne suis pas le 
maître, de mes propres, biens ; }e ne suis qu'un 
jeune homme, et fort observé. Mon fils ne me perd 
pas de vue : il est grogneur^ minutieux, avare et 
colère^ ; il craint de me perdre , parce qu'il n'a 
pas d'autre père que moi. Mais tiens , ne le vois-m 
pas accourir en grande hâte dé notre côté? Allons 
vite, fais bonne contenance «avec ces torches, je 

> La vedi, io aïolto |»nidaitmcnte ti bp pigli«lo dw tel per 
fêie |4^i»re "i co^potetqri , per causa de qualL rende il canibio 
à questo teiticolo. Ma oonlo renderai, ne restenderai cbe'l m 
certo , ma tu fingannerai , et inhiarai h costui grandistimamente, 
impero che k molti io farè la fiicenda ; ma te non der^ti vna 
nak donna Jo poi ebe mio figtiuolo tara «i#rlo, Uberandoti t'ba- 
"rero per cunpagno , 6 Connîcelio. 

> Ku/uyMjMcfM/Ar/KvyMf w. Diviseur de cnmin , et gntTcnr avec 
du cresson. Tout ceh ne fait ifo'an teol mot dans Aristophane. 
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lui ferai de ces tours d^e^iègle, dont il me ba- 
lotait avant que je fusse initié* 

Quoi, Yoas! vous! Vieux libertin^ il vons£mt 
une si belle bière. Ab! j'en jure par Apollon , 
il vous en cuira pour cdl^ei. 

PBILOCLÉOH. 

Tu voudrais bien te régaler d'un bon procès'. 

BDBLTCLÉOH. 

N'est-ce pas affreux de se moquer ainsi du 
monde 9 et de priver des convives de leur joueuse 
de flûte? 

TMitOCltOM' 

(Quelle joueuse de flûte? Pourquoi donc extra-- 
vagues» tu, comme an échappé de' la bière? 

BDSLYCLÉOV. 

n s'agit, je pense, de^oette Dardanienne que 
vous avez là près de vous* 

Non : c'est une lorohe^ qui brûle pour les dieux 
dans le marché. 

' Grec: D^tm/uveèM de vÙHÙgrg, L« tradodeor italien donne 
ici le même leni , et pu là le père fiiit à son tour une cenjnire 
amère du caractère litigieux du fils : Molto dolcemoite pigliarei la 



Atflagranaodiota Imiuacula , >«/c6f9é Am fit. 

Lncretiof. 
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BDELTCLÉOH. 

Elle? Une torche?' 

PHXtOCUftOM* 

Oui y une tordlie. Tu ne vois pas t|u'eUe est de 
différentes couleurs ? 

• BDBLTCLÉOH. 

Qu'est-ce que j'aperçois de noir dans le mi- 
lieu? 

PBILOCLÉOV. 

Cest la poix que la chaleur fait couler. 

BDELTCIJOV. 

Que vois*)e donc là par derrière»? 

PHILOCLÉOH. 

C!est Tautre hout de la torche* 

BDELTCLÉOlf. 

Que dites -VOUS? Quel bout? Ne descendrez- 
Touspasdelà? 

PBILOCL^Av. 

Ah ! Ah ! que prëtends-tu donc faire? 

BDBI.TCLÉOV* 

Enlever cette torche. Vous n'êtes plus qu'un 
vieux vilain ; et incapable... 

PHILOCLÉON. 

Ecoute un instant. Je me rappelle avoir vu 

' Quettro di dietrO? Non egli é il culo ? 
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xaz jeux olympiques le vieux Epkudion se battre 
fort bien avec Ascquda ; et le plus âgé renversa 
le plus jeune d'un coup de, poing. Prends garde, 
d après cela, que je ne te donne sur la mâchotre. 

BDBLTCLÉON. 

Oh ! vous n'avez pas bien vu cela. 

XÀ BOVLlliakmSy aa ieane homme. 

Au nom des dieux, prenez mon parti ; c'est ce 
bonhomme qui m'a perdue. D me pourchassait 
avec cette torche, et m'a renversé des pains pour 
dix oboles , et autres choses < pour quatre. 

XDiLvcxjÊogr. . . 
Voyeas-vous ce que vous avez fait là de nouveau? 
Voilà tout plein de procès que vous suscite votre 
ivrognerie. 

FHIZ.0C1JÉ09. 

Ce n'est rien. De petits contes pour rire arran- 
geront cela. Je sais que je viendrai à bout de 
l'apaiser. 

LA TH^VhLSGk^B. 

Oui, j'en jure par les déesses , après le tort que 
vous avez fait à ma marchandise, vous ne vous 

' xàrac^^x^v , désignerait oe que Von donne par-desras le marche 
OQ pour compléter le poids. JLe traducteur italien aura In éifSé- 
remment \ il traduit : Di trippe. 
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foueiw pa» impitaiéiiiai&i de Myrùe » filk d'Aney- 
lioa et de Sostraie. 

PHlLOCUtOH. 

Ecoute , 6 femmej je vais te raconter une char^ 
mante historiette* 

LA sovLMràas. 

Je n'en ai <iue âiire, maître aot. 

pnLocuÊov* 

Un soir, Esope , revenant de souper, fîit assailli 
d'injures par une femme ^ impertinente et pleine 
de vin. H lui répliqua : O femme, à femme! tu 
ferais bien mieux, k mon ma, si tu échangeais 
oetce langue pestiférée pour un morceau de pain. 

hk «oaLAHAkaa* 

Vous me plaisantez? Eh! bien, qui que voas 
soyez, je vous accuse au tribunal des Âgoranomes^ 
des tons Ëiits k mes mardhandises. GlMréphon 
me servira de témoin. 

PBIL0CLÉ09. 

Eh! pourquoi plutôt ne pas écouter, quand je 
veux te [parler? Lasus et Simonide faisaient un 

> n y a dans le grec xvm , <iue le traducteur italien rend par 
cagna. Dant cet deux langa^» on jouit derëqaivoqueetdu jen 
de mots, parce que xv^vet cagns signifient^galement une chienne» 
et une mauraise femme. 
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jour assaut. de talens : L&sus se mit aussitôt à 
dire : Cela ne méfait rien^. 

LA BOOLAVOkRE. 

En Teritë : c'est comme cela. 

PBILOCLÉOH. 

Mais, ô Ghseréphon, je croyais que tu ne ren- 
dais témoignage qu*^ une femme aussi défaite'^ 
qu'Ino collëe aux pieds d'Euripide. 

BDELTCLÉ09. 

Au reste, voici un autre dénonciateur qui m'a 
Tair de Tenir vous citer. Il est suivi d'un huissier 3. . 

' Le Tieax Sinonide eut parmi ses contemporains quelques 
rivaux en poëtîe. Un Laïas d'Hcrmiime entre autres , et un Ti- 
mocréoD de Rhodes. « La confiance de Lasus dans ses talens pour 
)» k poësie et pour la musique , lui feisait peu craindre le plus 
» redoataJl>Ie de ses antagomistel : d'eu est Tenu ce proverbe rap- 
» pelé par Arutophane , «1^ i^^è fttUt- » Voyey la note a « p. aao 
<ia vingtième volume des Œuvres de*Plutarque. Paris , Ciissac. 
If. Burette , t. XIII des Mémoires de l'Académie des BeUes- 
Lettres, pag. a56. Antholog. III, 6, 36. é4it. Brod. 

» 

> 9k^a^. Jeu de moU. ^«t est un bois jaune, fvmati 5«c^ev« , à 
une femme Thapsienne , c'est-àrdire jaune^, pftle , dé&ite , à une 
l>ière , en un mot » on les morts , comme dit Flereps , Sacor^vrac;. 
C'est ainsi qu'Aristophane tire sur la figure , pâle , maigre et dé- 
faite de Chseréphon. 

^ Grec : D'un vùjrmgeur. 
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SCÈNE m. 

IM MÊMES f UN DÉNONaATEUR , UN HUISSIER. 

XE DinoBClATEVm, MAI aperçeroir Philod^pii. 

Oh! que je suis malheureux !•••• (Il éperçmt 
Philocléon.) vieiliard! je demande jusUoe de 
▼os injures. 

BDBLTCLÉOir. 

De ses injures? Au noift des dieux, je vous en 
con)ui*e , ne le citez pas. Je vous ferai telle répara- 
tion qu'il yous plaira demander , et vous en au- 
rai encore obligation. 

PHILOCLÉOH. 

Bah! hah! je vais racommoder cela sans peine. 
Je conviens de l'avoir baltu, de lui avoir jeté des 
pierres... Mais approchez ici, d'abord. Voules- 
voui9t c[ue je détermine moi-même la somme que 
j'aurai à vous payer, au prorata des torts que je 
jugerai vous avoir été faits, afin qu'il n'y ait plus 
d'inimitié entr^ lious; ou, ne vous en rapporte- 
rez-vous qu'à vous seul? 

LE DÉSOBCIATEUm. 

Faites^ faites. Je hais lés proccs, et n'aimé que 
le repos. 

BILOCLÉON. 

Un Sybarite s'était laissé cheoir de dessus un 
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COUiDÏE. Soi 

char, et s^ëlait grièveineQt blessé à la tête : il n'é- 
tait pas très-expëri mente dans Tart de meaer des 
chevaux. Un de ses amis se rencontrant là, lui 
dit : Il faut que chacun fasse son métier: main- 
tenant ooui*ez au guérisseur'. 

BDBLVCLÉQN. 

Vous êtes en tout cela toujours le mdme. 

UK DÊNONCIATEirR, à Bdelyclëon. 

Vous, au moins, dites-nous quelle est sa dé- 
cision? 

PHILOGLÉOir. 

Ecoutes: ne vous éloignez pas. Une femme 
avait un jour cassé à Sybaris le vase^'des su& 
ffages«.. 

LE niifOirciàTSumi à Bdelydéon. 

Je vous prends à témoin de cette nouvelle 
extravagance. 

PaiLOGLÉOH. 

Ce vase, secondé d*un témoin, cita ma Sybarite 
en justice : celle-ci répliqua : Oui , par Proser* 
pine^, vous eussiez bien mieux fait si, laissant 

■ Grec : ji Kuaiuê, célèbre médecin d^Atfaènef. 

■ Grect/x^^- 

' Grec : ir«^ r«v Ki^^Mcy. 
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là uoM diioane , rous eumim aebdé d« liga- 

u DÉHoacunui. 
Riez, rte2 , en attendant que Tarcbonte appelle 
Vafiûre* 

Oh! j*etl jure par Céràfi^, je ne soixffiniai par 
N^ que vous resUez davantage ici. Je vais vous em- 

porter* 

PBXLOCI.ÉOV. 

Que £û&-tu là? 

BnBLYCLÉOV. 

Que fais^e? Je yeu!i Vous tirer d'ici ; autrement 
tous ceux qui sont disposés à vous accuser ne 
manqueront pa» de tëmeinsé 

PSUUIQfiÉOfl. 

Esope un jour étant à Deiphes».. 

VDÈLYCtÉON. 

Cela ne méfait rien. 

PHtLÔGLÉOV. 

Fut accusé d'avoir volé la phiole d'Apol- 

> Le Trai mot aérait là : D^ compreises , parce qae Philodéon 
Teat parler de ton homme battu; mais cependant, comme il Teot 
conterTer le ton de l'allégorie » il fiiut «ne expression qui con- 
Tienne aussi au rase cassé. 
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km. Le fabuliste raomu aûssitAc omMitM une 
iMslecanthare".... 

BDBLTGLÉOZr* 

fiast! Vous m'assommez avec vos contes. 
INTERMÈDE. 

LE CHCBUm , seul. 

Nous vous fâicitons, 6 vieillard! Gomme il 
a change son genre de vie, dur et maussade! Il 
a goùtë des principes nouveaux , et ne va plus res* 
pirer que pour le plaisir et la tranquillité. Peut- 
être , au reste, sy refusera-t-il; car il est difficile 
de dépouiller le caractère qui nous a été propre ^ : 
quoiqu'on en ait vu plusieurs changer leurs ha- 
bitudes, d'après les conseils des autres. Chacun 
de nous , et tout homme sage, élèvera Bdelydëon 
aux nues , à raison des soins qu'il prodigue avec 
tant de prudence à son père. Nous n'en avons jar 
mais rencontré de plus poli , dont nous ayons eu 
plus sujet de goûter les manières; et qui nous 

'Xi»hifi9i, LeMotfUtifMiui poîMoa Hum tais. Toy» le t. Y 
itsPlÎM de IL Brofcier, ptf . 477- 



Natnnn espéllet fvrcâ» tuBeo ••qvt Mcwret. 

' Horace! 
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ait fait autant de plaisir. Qu a*t-il opposé à soo 
père, sans avoir l'avantage^ et sans témoigner son 
ardeur à voir \éh pères livrés aux occupations les 
plus convenables? 






FIN DU QUATRIÈMB AGTt. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

XANTHIE y seul. 

Oui, j'en jute par Bacchns, il n'y a qu'un dieu 
qui ait pu introduire chez nous le trouble et ]e 
tapage qui y régnent. Notre vieillard , qui a pro- 
digieusement Lu et qui . est échauffé par la mu- 
sique , s'est livré à toute sa gaîté ; il a répété 
toute la nuit ces danses antiques , célèbres par les 
chueurs de Thespis , et il prétend démontrer au- 
jourd'hui en dansant , que les tragiques modernes 
ne sont que des 'sots. 

SCÈNE II. • 

XANTHTE , PHILOCLÉON (ivre) , BDELYCLÉON , 
* LE CHŒUR. 

PHILOCLÉOlf. 

Qui va là dans mon vestibule ? 

XANTHIE, k part.. 

Voilà le diable qui vient. 

XIII ^o 
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3o6 LES GUÊPES, 

PHILOCLÉON* 

Qu'on écarte cette balustrade ; car voici le 
commencement de la danse. ••• (// danse.) 

XAIiTHIE, à part. 

Que ne dites-vous plutôt le commencement de 
la fureur ? 

PHILOGLÉON. 

Comme je me sens les côtes pressées ! comme 
mes poumons poussent l'air avec violence , et quel 
bruit font mes reins ! 

XilfTHIB. 

Prenez de l'hellébore *• 

PHlLOGLÉOlf. 

Phryniquc tremble de peur comme un coq'^. 

* Spécifique contre la folie. 

'* Il est question ici, comme TobserTC très-bien M. Curette, 
(tom. XIII , pag. 373 des Mémoires de Littérature de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres) , de Phrynique l'ancien, le 
même déjà mentionne. Le scboliaste et Suidas en font à tort un 
second Phryniquc. En effet , le poëte parle d'abord ici des danses 
théâtrales de Thespis, et immédiatement après de celles de Phry- 
nique , lequel , par conséquent , ne saurait être un autre que le 
disciple de Thespis , c'est-à-dire Pancien Phrynique , grand 
maître en fait de danse , et dont parle Athénée , 1 , 19, qui dit que 
les anciens poètes, Thespis, Pratinas , Cratinus et Phryniquc 
étaient appelés danseurs (vx^^'X'O» parce qu'ils étaient grands 
compositeurs de danses pour les chœurs des pièces dramatiques . 
et qu'ils y dansaient eux-mêmes. 

Je conserve, comme on voit, l'ancienne leçon de ce vers: 
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COMÉDIE. Soy 

XÂI9THIE. 

Bientôt vous me jetterez par terre. 

PHILOCLÉON. 

On montre son derrière , quand on élance ses 
pieds en l'air. 

XA.NTHIE. 

Prenez garde à vous-même. 

PHILOCLÉON. 

Mes OS tournent librement dans leurs join- 
tures '. 

nrsîffffcr ^/:J'JU9? , 5ç -et ot/ixvdifl : PluUrque a dit également d'Alci- 
l>iade , humilié par les leçont de Socrate ; Itar^^' xXUroup ^rj/rj w$ 
x\Lec4 mr-^psj- Le traducteur italien d'Aristophane a : Frinico 
terne , corne un gallo. Je ne vois pas de raisons d'adopter la cor- 
rection proposée par Bentley dans sa dissertation anglaise sur 
Phalaris ; il veut qu'on lise Kj\/r,c7(t an lieu de nrjîcçf*. Voici ce 
qui a donné lieu au proverbe : Il tremble de peur comme Phry nique. 
Le second Phrynique, suivant Suidas , était auteur d'une pièce 
tragique intitulée: La Prise de Milet, par Darius, roi de Perse. 
Cette pièce fit verser des larmes aux spectateurs ; ce qui fut cause 
que les Athéniens condamnèrent le poëte a une amende de mille 
drachmes , le chassèrent du théâtre , et le punirent ainsi d'avoir, 
par cette tragédie , ouvert une plaie si sensible à toute la nation , 
et ils défendirent à l'avenir de jouer cette pièce. La consternation 
où une telle disgrâce jeta Pbrynique, avait passé en proverbe 
chez les Grecs. En sorte qu'on disait d'uDi homme accueilli de 
quelque infortune : il tremble de peur comme Phrynique. M, Bu- 
rette , ib. Plutarque , Préceptes d'administrations , cbap. LVI , 
et Tndie de fa Musique , cbap. XXIX. 

» Grec : Dans leurs coty les ; terme d'anatomie , x^ry^^dViv. Rien 
n'était exclus de la poésie des Grecs. 

30.. 
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BDELTCLÉQSr. 

Cela certes ne dënote rien de bon : c'est là de 
la folie. 

PHILOGLÉpif. 

Voyons maintenanl que je défie ceux qui pour- 
ront se mesurer avec moi. Si quelque tragique 
s'imagine exceller dans la danse , qu'il approche 
ici pour faire assaut de danse avec moi. Y a-t-il 
quelqu'un , ou non ? 

BDELTGLÉbir. 

Voici le seul. 

PHILOCLÉON. 

Quel est cet infortuné? 

BDELYCLÉON. 

C'est le fils mitoyen » de Carcînus. 

PHILOCLÉON. 

Je le ferai bien vite disparaître ; il succombera 
sous mes coups de poing frappe's en mesure ; car 
il n'a nulle teinture du rhythme. 

BDELYGLÉOir. 

Mais , pauvre homme , son frère , autre tra- 
gique Carcinite , vient aussi. . 

' Carcînus eut quatre fils ; mais on passe ici sous silence le 
poëte Xënociès , pour ne parler que des trois autres enfans , qui 
étaient y^9ptutQti- 
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PHILOGLÉON. 

Mais, en vérité, je vais être pourvu. 

BDELYCLÉOH. 

C'est vrai ; mais vous ne le serez que de Cancres ;. 
car voici un autre lils de Carcinus'. 

PHILOCLÉON. 

Qu'est-ce que je sens donc sur moi? est-ce du 
vinaigre ou une araignée? 

BDELYGLÉ09. 

C'est ce Pinnothère , enfant puîné du même 
père , et qui a fait iine tragédie. 

PHILOCLÉON. 

Carcinus ! à père heureux en enfans ! quelle 
nichée de roitelets vous avez la! mais enfin, il 
me faut , pauvre malheureux , jouter avec eux. 
PréjJarez-leur de la saumure , si je sors vainqueur. 

LB CHŒUR. 

Allons, permettons-leur de se mouvoir libre- 
ment en notre présence comme autant de sabots '^ 
vivement agités. 

PREMIER DEMI-CHOBVR. 

Courage, ô célèbres enfans de la mer ! ô frères 

* Voici nn jeu de mots continuel sur K.x/sxi\>si , Carcinus , qui , 
en grec comme en latin, prête à Féquiroque et signifie également 
Carcinus , nom propre, et cancre , espèce de poisson. 

3 Espèce de grosse toupie. 
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des Pinnothères * , sautez sur le sable et sur le 
rivage stérile de la mer. Agitez vivement vos pieds 
en rond, et que quelqu^un élance les siens en 
l'air , comme Phryiiique , afin que chacun dés 
spectateurs, vous voyant faire de pareils sauts^ soit 
dans Tadmiration. 

SECOND DEMI-CHOEUA. 

Remuez- vous , ô Philocléon , formez des cer- 
cles , frappez-vous Testomac ^ , jetez vos jambes 
en Tair, faites la roue. En eflfet , voici le père de 
vos adversaires , ce maître de la mer, qui se glisse 
ici , tout radieux de la joie que lui causent ses trois 
fils les danseurs ; mais si vous prenez goût à ces 
jeux, conduisez-nous au plus vite dehors : Voilà 
bien la première fois que Ton voit une comédie 
finir par un chœur de danses ^. 

' Xetfiiiinf fl^illarum. Voyez Pline, IX , 66. 

3 L'Italien suppose que cette danse exigeait qu'on se donnât 
des coups de pied dans l'estomac : E percotteti co'l pied ne'l 
rentre. 

' Les danses n'araient lieu qu'à l'ouverture des pièces. 
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REFLEXIONS 
SUR LES GUÊPES. 



M.. DE FowTENELLE dit, daxïs ses Remonfues y 
que (« les Guêpes sont assez médiocres. C'est une 
» satire , ajoute-t-il , de la passion que les Athé- 
» niens avaient pour juger. »» Mais ce n'est pas 
seulement cela , et l'académicien se trompe dou- 
blement. Les Guêpes n'ont rien de médiocre , 
considérées sous leur vrai point de vue. Aristo- . 
phane veut y peindre tous les ridicules et tous 
les excès d'une passion qu'on^ a entretenue dès 
l'enfance , et il prouve qu'on ne s'en guérit sou- 
vent que pour retomber dans une autre aussi dan- 
gereuse et non moins ridicule. C'est le mal qu'il 
peint avec ses progrès et ses suites : voilà le vrai 
but moral d'Aristophane. Si M. de Fontenelle 
l'avait pénétré , il n'aurait point dit : a A quoi 
» aboutissent toutes les sottises que fait Philo- 
» cléon , quand il est soûl , et qu'il s'est mis à 
»» aimer la joie ? " L'auteur d'une pareille ques- 
tion , non-seulement n'avait pas réfléchi sur la vé- 
ritable intention des Guêpes, il n'avait probable- 
ment pas même lu ces mots du chœur au sujet 
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de Philocléon , dans rintermède du quatrième 
acte : // a goûté des principes nouveaux , et ne 
va plus respirer que pour le plaisir et la tranquil- 
lité j peut-être ^ au reste ^ s^y rejusera-^t-^il ^ ccar il 
est dîfj^cile de dépouiller le caractère qui nous a 
été propre. De ces dernières expressions découle 
naturellement l'intérêt du cinquième acte. En. 
eflfct , la passion qu'Aristophane ridiculise ici est 
prise dans la fureur du, peuple d^Aihènes pour 
juger. Jamais leçon ne fut plus utilement donnée 
que celle-là , et d'une manière plus propre à pro- 
duire les plus heureux effets ; mais elle vient 
malheureusement trop tard. La passion est invé- 
térée; on peut bien lui faire changer d'objet, 
mais non la déraciner. C'est ce que prouve le fu- 
neste exemple de Philocléon. La sagesse , Thon- 
nêtcté , la prudence du fils n'ont pu éteindre une 
passion qui avilissait lepère aux yeux des honnêtes 
gens et qui le rendait le jouet de la vile populace*. 
Ce, fils , digne de toutes sortes d'éloges, imagine 
de faire faire diversion à son père avec la fureur 
de juger, et de lui inspirer une autre passion; il 
n'y réussit que trop. Le père se jette dans la nou- 
velle cai'i'ière qu'on lui ouvre ; il y porte tous les 
excès, tous les ridicules qui l'avaient distingué 
dans ses premiers goûts , il en conserve même le 
ton et l'expression ; et sa passion , en changeant 
de nom , s'est conservée avec tout ce qui la ca— 
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ractërisait de la manière la plus odieuse et la plus 
ridicule : 

Que sert-il qu on se contrefasse ? 
Prétendre ainsi clianger, est une iilosion ; 
L on reprend sa première trace 
A la première occasion. 

toL Fontaine, XII, 9. 

Raciue à qui la langue d'Aristophane était plus 
familière qu'à aucun de nos autres poètes, a goûté 
les Guêpes , et en parle en juste appréciateur^ 
dans sa préface , à la tête des Plaideurs. 

ce Quand je lus, dit-il, les Guêpes d'Aristo- 
» phane , je ne songeais guère que j'en dusse faire 
» les Plaideurs. J'avoue qu'elles me divertirent 
» beaucoup , et j'y trouvai quantité de plaisan- 
» leries qui me tentèrent d'en faire part au public ; 
» mais c'était en les mettant dans la bouche des 
» Italiens , à qui je les avais destinées, comme 
M une chose qui leur appartenait de plein droit. 
» Le juge qui saute par les fenêtres, le chien 
» criminel , et les larmes de sa famille , me sem- 
» Liaient autant d'incidens dignes de la gravité 
» de Scaramouche. Le départ de cet acteur in- 
» terrompit moii dessein , et fit naître l'envie à 
» •quelques-uns de mes amis, de voir sur notre 
M théâtre un échantillon d'Aristophane. Je ne me 
it rendis pas a la première proposition qu'ils m'en 
» lirent. Je leur dis que, quelque esprit que je 
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n trouvasse dans cet auteur^ mon inclination ne 
» me porterait pas à le prendre pour modèle , si 
» j*avais à faire uue comédie; et que j'aimerais 
n ]>raucoup mieux imiter la régularité de Ménan- 
» dre et de Térence , que la liberté de Plaute et 
» d'Aristophane. On me répondit que ce n'était 
» pas une comédie qu'on me demandait ^ et qu'on 
» voulait seulement voir si les bons mots d'Axis- 
>i tophane auraient quelque grâce dans notre lan- 
» gue. Ainsi , moitié en m'encourageant , moitié 
M en mettant eux-mêmes la main à l'œuvre, mes 
» amis me firent commencer une pièce qui ne 
» tarda guère à être achevée. 

M Si j'appréhende quelque chose, c'est que des 
» personnes un peu sérieuses , ne traitent de ba- 
>» dineries le procès du chien et les extravagances 
» du juge. Mais enfin je traduis Aristophane ^ et 
» l'on doit se souvenir qu'il avait affaire à des 
» spectateurs assez difficiles. Les Athéniens sa- 
" vaient apparemment ce que c'était que ce sel 
» attique , et ils étaient bien sûrs , quand ils 
» avaient, ri d'une chose, qu'ils n'avaient pas ri 
» d'une sottise. 

>i Pour moi, je trouve qu'Aristophane a eu 
» raison de pousser les choses au-delà du vrai- 
%7 semblable. Les juges de l'aréopage n'auraient 
>' pas peut-être trouvé bon qu'il eût marqué au 
» naturel leur avidité de gagner, les bom tours 
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» de leurs secrétaires , et les forfanteries de leurs 
M avocats. Il était h propos d'outrCi* un peu lesper- 
» sonnages pour les empêcher de se reconnaîtrer 
» Le public ne laissait pas de discerner le vrai au 
» travers du ridicule , et je m'assure qu'il vaut 
» mieux avoir occupé l'impertinente éloquence 
» de deux orateurs autour d'un chien accusé ; 
» que si l'on avait mis sur la sellette un véritable 
» criminel , et qu'on eût intéressé les spectateurs 
» à la vie d'un homme. 

» Quoi qu'il en soit , je puis dire que notre 
» siècle n'a pas été de plus mauvaise humeur que 
w le sien , et que si le but de ma comédie était de 
» faire rire , jamais comédie n'a mieux attrapé 
» son but. «• 



PIN DES RÉFLEXIONS SUR LES GUÊPES. 
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COMÉDIE D'ARISTOPHANE, 

JOT7ÉE la trekième année de la guerre da Péloponnèse y 
la première de L'olympiade quatre-yingl-dix, aux fêtes 
dionysiaques , dans la Tille et yers le printemps ^ sous 
larchonte Aslypbilus '. 



\JETTE pièce est du même genre et sur le même 
sujet , à peu près , que celle des Acharniens j 
mais elle est encore plus remplie d'énigmes , de 
métaphores et de figures de toute espèce. Ces rai- 
sons et quelques autres ne permettent pas d'en 
considérer tout. Il est certains morceaux d'Aris- 
tophane sur lesquels il faut passer aussi rapide- 
ment que l'hirondelle qui rase Teau, ne fussent 
que de pures houfTonneries , dont les illusions 
sont obscures , ou méritent de n'être pas appro- 
fondies. A l'égard de la date y elle n'est pas dou- 
teuse ^ puisque le poëte la fixe lui-même à la trei- 
zième année de la guerre du Péloponnèse , temps 
où les Athéniens^ après quelques malheurs con- 

1 C'est la seule comédie d'Aristophane qii'oi» sache avoir été.- 
jsuée dans cette oljmpiade. 
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sidérables , devaient en être extrêmement fatigues 
malgré leur org.ueil. M. Samuel Petit ' ne doit 
point être écouté, quand il avance, sans preuve, 
que la manière de compter les années de la guerre 
du Péloponnèse est diâerente dans Aristophane 
et dans Thucydide. Tous les traits qu'on va voir 
dans le poète concourent avec ceux de l'histoire 
à la même époque. Uii vers où Ton désigne un 
spectateur Ionien montre qu'il y avait des étran- 
gers h ce spectacle , et par conséquent, qu'il fut 
représenté aux fêtes dionysiaques dans la ville. 
. Le dessein d'Aristophane est de dégoûter de plus 
en plus les Athéniens d'une guerre ruineuse ^, et 
dé leur inspirer l'amour d'ime paix , aussi dési- 
rable pour les vainqueurs que pour les vaincus , 
après plusieurs années d'une guerre également 
funeste aux uns et aux autres, et capable de per- 
dre la Grèce entière. 

Il est bon de rappeler au lecteur un point 
d'histoire essentiel à la composition de cette co- 
médie ; c'est la mort de Cléon et de Brasidas. Le 
premier était général pour les Athéniens , et le 
second pour les Lacédémoniens. L'un et l'autre 
avaient leurs raisons pour prolonger la guerre. 
Brasidas, homme ambitieux, brave, entrepre- 

■ Dana ses MUceUanea. 
» Thucydide , 1. V. 
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nant et heureux, trouvait son compte à se rendre 
nécessaire. La gloire et le bonheur de ses armes 
nourrissaient son ambition^ et lui faisaient trou- 
ver des raisons pour conserver une autorité phis 
agréable pour lui , qu'utile 'à sa patrie. Cléon , 
de son côté , moins capitaine qu'homme d'intri- 
gue, ne pouvait mettre bas les armes sans s'ex- 
poser, ni consentir à la paix sans se perdre. Les 
Athéniens auraient eu le loisir d'ouvrir les yeux* 
sur ses violences^ et ils ne l'auraient pas épargné. 
Tous deux furent les victimes de leur passion 
pour la guerre. Ils furent tués en Thrace dans la 
journée d'Amphipolis. Cléon fit une retraite mal 
entendue ; Brasidas profita de cette imprudenoe ; 
mais l'un et l'autre y succomba ; le premier dans 
sa défaite, et le second dans le sein de la victoire. 
Ces deux chefs morts à la dixième année de la 
guerre, il n'y avait plus, ce semble, d'obstacle 
a la paix : du moins est-ce ainsi qu'en parlent 
Aristophane dans cette comédie , et Thucydide 
au livre V. En effet, Sparte et Athènes firent leur 
traité particulier , qui fut la fameuse trêve de 
cinquante années; mais la guerre du Pélopon- 
nèse ne finit pas pour cela : elle était trop allu- 
mée, et son terme n'était pas encore venu. 
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ACTE PREMIER. 



Deux esclaves et un escarbot monstrueux sont 
les {premiers personnages qui se présenieni. Les 
esclaves s'occupent, en pestant, à nourrir le sale 
animal des mets qui lui conviennent , et cela paf" 
ordre de leur maître qu'ils traitent de vieux fou, 
d'homme à qui la tête a tourné , et qui s'est mis 
dans l'esprit d'aller au ciel monté sur cet animal, 
comme Bellérophon sur Pégase. Il y a ici, et dans 
toute la pièce , allusion à la tragédie de Belléro^ 
phoFiy d'Euripide; allusion aux orateurs dont la 
bouche impure vomit des calomnies, et qui en 
vivent; allusion aux infamies de Gléon. Que de- 
viner outre cela , ou plutôt pqurquoi vouloir de- 
viner? Tout est allusion; mais peu nous importe 
que l'énigme soif toujours obscure dans le bas 
comique qui règne en plusieurs endroits de cette 
pièce. 

te maître se montre : c'est un vigneron nommé 
Trygée '. Il fait sa plainte ordinaire à Jupiter 
sur la dureté qu'il affecte à laisser la Grèce s'é- 

< Son nom est conforme à sa profession. 
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puiser par la guerre. Un des valets, après avoir 
raconté comment son maître avait pense se rompre 
le col en voulant escalader le ciel , va doucement 
l'observer, et il l'aperçoit en l'air sur un escarbot 
volant. 

En effet , Trygée parait sur cette machine co- 
mique avec l'air d'un poète qui anime et modère 
son Pégase. Vainement le valet l'appelle à grands 
cris. Tout ce qu'il eu peut tirer , c'est que Trygée 
va sommer Jupiter d'éti^e plus favorable aux 
Grecs ; autrement il l'accusera de trahir la Grèce. 
L'esclave appelle les enfans de son maître ; ils 
accourent ; et, à la vue de leur père enlevé dans 
les airs , ils tachent d'arrêter son vol : même ré- 
ponse aux enfans qu'au valet. Le père va travail- 
ler, dit -il, h leur fortune; mais quelle voiture 
qu'un escarbot ! Trygée leur fait voir qu'ils n'y 
entendent rien. Il allègue la fable d'Esope , qui 
dit que c'est le seul volatile qui soit allé jusqu'à 
Jupiter. C'est la fable qu'on peut voir dans La 
Fontaine ^ On y feint que l'aigle ayant surpris 
Jeannot lapin blotti sur le trou d'un escarbot, 
celui-ci demanda grâce à l'aigle, qui , sans y avoir 
égard, fît sa proie du lapin; que l'escarbot^ pour 
s'en venger, précipita deux fois les œufs de l'aigle ; 
que l'aigle la troisième fois ayant déposé ses œu£s 

1 La FonUine, fable XXX, F Aigle et VE$C4srbou 
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dans le sein de Jupiter, Tescarbot alla faire tom- 
ber une crotte sur la robe du dieu , et que Ju- 
piter , voulant secouer l'ordure, renversa les œufs 
sans y penser. 

Enfin , les enfans de Trygée prient du moins 
leur père de ne pas fournir, par une chute fatale, 
un sujet de tragédie à Euripide. Il leur dit adieu 
par une bouffonnerie, et parle ensuite à son Hip- 
pogrypbe , comme Achille à ses chevaux dans 
Homère , ou plutôt d'une manière trop polis- 
sonne , pour croire qu'il ait voulu parodier Ho- 
mère, comme il fait Euripide. Cependant Trygée 
se croit arrivé à la demeure de Jupiter. En effet, 
il rencontre Mercure qui commence par le traiter 
de scélérat , de coquin , de misérabje. Quel est 
ton nom, dit-il ensuite? 



Scélérat. 
Ton peuple? 
Coquin. 
Ton père? 
Misérable. 

xin 



TRTGIÈB. 



XERGURB. 



TRTGÉE. 



MERCURE. 



TRYGÉE. 



21 
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MERCUKE. 

Je te luerai , si tu ne dis ton nom. 

TRYGÉB. 

Je suis Trygée athmonieii ■ , assez bon vigne* 
ron^ point délateur, et peu friand d'intrigues. 

MERCURE. 

Que viens-tu faire ici ? 

TRTGÉE. 

Voua apporter oes morceaux de chair. » 

Mercure reçoit le présent, et Trygée ajoute : 
« Vous voyez que je ne suis pas si diable; faites- 
» moi, je vous prie, parler à Jupiter.» Mercure 
lui apprend que Jupiter et les dieux sont bien 
loin; qu'ils ont grimpé jusqu'au dernier sommet 
du ciel ; que^ pour lai, il est resté pour garder le 
bagage et la vaisselle céleste ; que les dieux se sont 
écartés par haine pour les Grecs , et pour ne plus 
entendre leurs prières; qu'ils ont logé à leur place 
la Guerre comme une déesse^ au caprice de la- 
quelle il leur plaît de livrer la Grèce; que la 
cause du courroux des dieux vient de ce que les 
Athéniens , maîtres de choisir la Guerre ou la 
Paix , ont préféré la première. « Car, dit-il , si 
w les Lacédémoniens avaient le dessus, ils sV- 

' D*Athmonc, bourg de TAttique. 
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M criaient : Par Castor et Pollux > y les Athéniens 
» nous le paieront. Si les Athéniens , à leur tour^ 
» avaient quelque avantage , dès qu'ils voyaient 
» quelque ambassadeur de Lacédémone arrivé 
» pour parler de paix : par Minerve et Jupiter ^ , 
M disaient-ils^ on vient nou& amuser : ne le croyons 
M pas ; si nous avons une fois Pylos ^, ils revien- 
» dront à nous. Tels sont vos discours : aussi ne 
» sais-je si jamais vous reverrez la Paix. » 

TRYGÉE. 

Où s'est-elle retirée? 

MERCURE 9 montrant une caverne. 

La Guerre Ta reléguée dans cet antre profond. 

TRTGÉE. 

Lequel? 

MERCURE. 

Celui-ci^ là-bas : vois -tu les pierres énormes 

' Serment ordinaire des Lacédémoniens, parce que Castor et 
Pollux étaient de leur pays. 

' Serment propre des Athéniens. Les femmes athéniennes 
juraient par les deux déesses , c'est-à-dire par Cérès et Proser- 
pine. On s'est trompé, quand on a cru que leur serment parti- 
culier se faisait par Castor et Poilus. 

' Pylos était la pomme de discorde entre les Athéniens et les 
lacédémoniens , assez yoisins de cette yille. U faut rappeler ici 
l'affaire de Démosthène et de Cléon , dont il est tant parlé dans 
'« Chevaliers, Il y eut bien des négociations au sujet de Pylos. 
^ Laeédémoniens furent toujours rebutés. Thucydide. 

21.. 
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dont elle a fenné Tentrée , pour empêcher les 
Grecs d*en tirer la Paix? 

TRYGÉE. 

Dites -moi, je vous prie, quelle est la préten- 
tion de cette cruelle divinité? 

. MSRGtrR£. 

Tout ce que je sais , c'est qu'elle apporta hier 
au soir un mortier d'une grandeur prodigieuse. 

TRYGÉE. 

Et que prétend-elle faire de ce mortier? 

.MERCURE. 

Broyer toutes les villes de la Grèce. Adieu , je 
me relire : je Feniends ; quel effroyable fracas! 

TRTGÉfi. 

Ah! malheureux, je ne l'entends que trop! 
Où fuir > ? 

LA GUERRE , ayec 8on mortier. 

Déplorables mortels , que je vais .vous faire 
souffrir ! 

TRYGÉE. 

Apollon , quel monstre ! 

LA GUERRE. 

trois, quatre , cinq et dix fois malheureuse 

1 II est sur la scène , non phis monté sur son escarbot. 
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Prasie S le voilà perdue ! {EUe/èint de jeter cette 
-ville dans le mortier j elle y jette unpprreauj 
d^oU le nom de cette ville est tiré. ) 

TRTGÉE , aux spectateurs. 

Courage, Messieurs^ cela ne nous regarde pas 
encore. Cette imprécation n'est que pour le pays 
de Lacédémone. 

LÀ GUERRE. 

O Mégare , Mégare , tu vas être pétrie comme 
un gâteau ! ( Le monstre jette de F ail dans le 
mortier. Mégare était fertile en ail. Lacédémone 
la soutenait y et c^ était la principale cause de la 
guerre du Péloponnèse. Ployez les Acharniens. ) 

TRTGÉE y à part. 

Ciel ! que de larmes dans le mortier pour les 
pauvres Mégariens ! 

LA. GUERRE. 

Que lu vas périr d'une manière horrible , ô 
fertile Sicile^! Çà, qu'on m'apporte du miel al- 

I PeWte ville sur la côte de la Laconie , que les Atliëjaiens 
avaient prise et détruite. Thucydide. 

3 Une partie de la Sicile tenait pour Lacddémone. Les Athé- 
niens y reçurent un Ûcheux échec , lorsqu'ils envtfyorent des 
troupes auxiliaires aux Léontins ; car il ne s'agit pas ici de la 
célèbre expédition de Syracuse , où ils perdirent une très-nom- 
breuse flotte. Cela n'arriva que long-temps après. 
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tûpie^ afin que j'en mette une dose. {Allusion aux 
pertes des Athéniens.) 

TRTGÉE , à part. 

Doucement , s'il vous plaît : servez- vous d'un 
autre miel ; épargnez l'attique ; il coûte quatre 
oboles. (Jeu de mots malin. ) 

LÀ GUERRE. 

Holà! ho! Tintamare ^ 

TIlfTA.MA.RE. 

Que voulez-vous? 

LÀ GUERRE. 

Tu te tiens li oisif et plante comme une per- 
che, coqum. Tiens, voilà pour toi. {EUe lui 
donne un soufflet. ) 

TIHTÀMÀRB. 

Ouf, ce soufflet sent l'ail. {(yest-à-dirCy il fait 
pleurer y ou il ressemble aux malheurs de Mé- 

LA GUERRE. 

M'apporteras-tu un pilon , tout à l'heure? 

TIIVTA.ICA.RS* 

Ignorez-vous que nous n'en avons point? Nous 
ne sommes logés ici que d'hier. 
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LÀ OVERRE. 

Va m'en emprunter un des Athéniens. 

tihtamàre. 
J'y vais, puisqu'il le faut, (^^arf.) Si jen'en 
apporte un, malheur à moi. 

TRTGÉE, à part. 

Misérables humains, qu'allons-nous faire? Quel 
affreux péril ! Si le pilon vient, voilà les villes en 
poudre. Ah ! Bacchus, puisses-lu rompre le cou 
au courrier ? 

LÀ GUERRE j à Tintamare qui revient. 

Eh bien? 

TINXAMARE. 

Quoi ? ' 

LA GUERRE. 

Tu n'apportes rien? 

TINTAMARE. 

Ma foi , non. Les Athéniens n'ont plus de pilon ; 
le corroyeur est mor.t » . 

TRYGÉE , à part. 

Minerve., quel bonheur, que ce fléau de la 
Grèce ait cessé de vivre avant qu'on nous versât 
la liqueur qu'on nous prépare ! 

1 C'est Clëon, tué vers 'Amphipolis, la dixième année de la 
guerre , un an avant celte comédie. Tbucyde. 1. Y. 
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LA GUERRE. 

Cours m'en chercher un à Lacédémone. Iras-tu 
ou non? 

TIirrAMARE. 

J'y vole. 

Z.A GUERRE. 

Vole et reviens, 

TRTGÉE f aux spectateurs. 

Autre danger , Messieurs. Si quelqu'un de 
nous est initié aux mystères de Samothrace > y 
c'est à présent qu'il faut tout de bon prier les 
dieux que le courrier se brise les jambes. 

TIHTAXÀRE, ^^^enu. 

Ah ! quel est mon malheur ! 

LÀ GUERRE. 

Quoi! tu n'as encore rien apporté? 

tihtàmàre. 
Que voulez -vous? cet autre fléau de Lacédé- 
mone ^ a eu le même sort qu^ celui -d'Athènes. 

LA GUERRE. 

G)mment ^ scélérat? 



> Aux mystères de Cérèt , d'Hécate et des autres dieux de Sa- 
motErace, vers remboucbore de l'Hëbrus. 

* Brasidas mort la même année ^ 'dans la même afl&ire que 
aéon. 
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TISTAMÀRE. 

Vers la Thrace * , en allant secourir les alliés. 

TATGÉE , à part. 

O gémeaux lacédémoniens ^ , quelle fortune 
pour nous! Commençons à respirer. 

LA GUERRE ^ a Tîntamare. 

Reporte ces vases, je ferai moi-même un pilon. 

(Hs s'en vont.) 

Trygée , délivré de la vue et de la crainte du 
monstre, s'abandonne à la joie, et anime les Grecs 
à prévenir la fabriqué de ce malheureux pilon 3, 

■ Prés d*Ampbipolis. 

> Castor et PoUux. • 

^ Le poète parait entendre , par ce nonyeau pilon , Alcibiade , 
qui, au commencement de la treizième année de la guerre du Pé« 
loponnése, alla à Argos , et, y ayant pris des troupes auxiliaires, 
alla à Patres , et engagea ceux du pays à se fortifier jusqu'à la 
mer. U fit plusieurs préparatifs contre les Lacédémoniens. Thu- 
cyd. , 1. y. Comme il est souvent parlé de ce grand homme dans 
Aristophane , il ne sera pas hors de propos d'en dire ici quelque 
chose. J'emprunterai de Plutarque la manière dont il se retira chez 
les Lacédémoniens au temps de la fameuse expédition de Syra- 
cuse. Se Toyant accusé d'impiété et rappelé, n il envoya deiàander 
9 aux Lacedsemoniens sauf conduit et liberté de pouvoir aller e% 
» demonrer en leur pals , promettant qu'il leur feroit plus de 
B service et de profit estant leur uny , qu'il ne leur avoit fait de 
9 dommage estant leur ennemy. Lcb Lacedamoniens le luy 00- 
9 troyèrent et le receurent bien volontiers en leur ville: là où 
9 sitost qif il fût arrivé il feit d'entrée trois choses. La première 
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en tachant de tirer la Paix du fond de la caverne 
où elle est enfermée. Il appelle à lui les labou- 

» fut , qu'à son instigation les Lacedsmoniens , qui paravant di- 
» layoyent et attendoyent, 9fi résolurent de secourir prompte- 

V ment les Syracusains ; et y envoyèrent pour capitaine Gylip- 
1} pus , afin de rompre les forces que les At&ëniens y araient 
» envoyées. La seconde fut, qu'il leur feit, en la Grèce mesme, 
» commencer la guerre aux Athéniens. La troisième» et celle qui 
» fut dç plus grande importance , fut qu'il leur conseilla de for- 
u tificr dedans le territoire mesme de TAttique la yille de De- 
» celée : ce qui consuma et meit au bas la puissance d'Athènes 
» autant et plus que nulle autre chose. Et s'il étoit bien venu et 
» bien estimé en Sparte par les services qu'il leur faisoit en public, 
» il ne gagnoit pas moins la bonne grâce et la bienveuiUance des 

V particuliers en privé par sa manière de vivre à la Laconienne, 
» tellement que ceux qui lui voyoient le poil rasé jusqu'au cuir, 
» se baigner en eau froide, manger du pain bis, et humer du 
» brouet noir , eussent doubté , ou pour mieulx dire, n'eussent 
1» jamais pu croire qu'un tel personnage eust jamais tenu de 
» cuisine en sa maison , ne que jamais il eust regardé seulement 
» un perfumier , ou touché un vestement fait de drap tissu en 
» la ville de Milet. 

» Car entre les autres artifices et habiletés dont il étoit plein, 
» celle-là, comme on dit, en estoit une par laquelle il prenoit 
» plus les hommes; c'est qu'il se conformoit totalement à leurs 
1» mœurs et à leurs façons de faire , et prenoit entièrement leurs 
9 manières de vivre, se transformant en toutes sortes d^ figures 
» plus légèrement que ne fust le caméléon. » Au lieu de pour- 
suivre son chemin à Athènes , où il étoit appelé pour rendre 
compte de sa conduite, il se cacha à Thurie, et fut reconnu par 
quelqu'un qui lui demanda s'il ne se fioit pas en la justice de son 
pays. <c Ouy bien, dit-il, s'il ne estoit question de toute autre 
» chose -, mais de ma vie , je ne m'en fierois pas à ma propre 
>» mère, de peur que par mesgarde elle ne meist la febye noire 
» en cuidant mettre la blanche et depuis, qyoand il entendit 
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reurs^ les gens de marche , le$ artisans ^ les Athé- 
niens y les étrangers et les insulaires > alliés pour 
l'aider à ébranler , avec des cordes , les pierres 
qui ferment l'entrée de la caverne. Le chœur, 
en effet , accourt. Il est composé de laboureurs 
et de vignerons d'Athmone , comme Trygée , 
qu'ils nomment leur chef. Ce qu'il y a ici de 
bizarre , c'est qu'on ne conçoit pas trop bien le 
lieu de la scène. On l'a vuà Athmbne d'abord, 
puis en l'air, et dans le ciel ; puis je ne sais plus 
où , si ce n'est qu'on suppose Trygée descendu 
vers le rocher, et par conséquent sur la terre. 
Le chœur invite tous les Grecs à le suivre , et il 
offre ses services à Trygée pour le seconder dans 
sa glorieuse entreprise. 

» que le peuple d'Athènes l'ayoit par contumace condamné à 
» mourir : et je leur feray , dit-il, bien sentir que je suis encore 
» en yie. » Il leur tint parole. Nous verrons dans un autre en- 
droit son retour à Athènes. 

Amyot a traduit fidèlement ces mots {U poil rase jusqu'au 
cuir* ) Mais il me parait qu'il y a ici contradiction ou firate dans 
le teste grec ; car Plutarque nous assure lui-même en plusieurs 
endroits , que suivant la loi de Lycurgue, les Lacëdëmonieus 
laissaient croître leurs cher eux et leur harbe. Alcibiade devait 
donc en u^r de même. Une négation rétablie donnerait un sens 
convenable, à savoir qu' Alcibiade avait laissé croître sa barbe. 
Je ne donne pas cette conjecture pour règle. 

> Ce mot d'étrangers et d'insulaires iait voir qu'ils assistaient 
à cette pièce dans le temps qu'ils apportaient leur tribut, et que 
par conséquent elle lut jonée aux fêtes dionysiaques , vers le 
printemps , et dans la ville. 
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ACTE II. 



Trygée et le chœur font uu grand jeu de 
théâtre; car le vigneron , qui voit la scène rem- 
plie de gens que la joie tumultueuse fait triom- 
pher au nom de la Paix, leur impose silence 
tant qu'il peut , dans la crainte qu'ils ne réveil- 
lent le monstre de la Guerre qui n'est pas loin. 
Les autres, de leur côté, ne sauraient retenir leur 
alégresse , ni s'empêcher de marquer combien 
l'espoir seul de la Paix , quoique éloignée , a de 
charmes pour eux, « Modérez du moins vos trans- 
M ports, dit le vigneron , tandis que votre bonheur 
» est encore incertain. Si nous recouvrons une 
M fois la Paix, alors vous pourrez, tant qu'il vous 
» plaira, sauter, danser, baller, dormir, jouer, 
» banqueter , faire les Sybarites, et crier à pleine 
M tête : vive la joie, » 

Il est ici parlé, et très - îiouvent ailleurs, d'un 
jeu dont il ne sera pas mal de dire un mot en 
passant. Nous n'avons point de terme pour l'ex- 
primer. C'est le Cottabus ^ Il consistait, ou sim- 

' x^rra.âtÇfh» , cottabo ludere. Voyei Suidas. 



Digitized 



by Google 



COMÉDIE. 335 

pkment à jeter du vin en l'air , de sorte qu'il 
retombât avec bruit dans le vase , ou à fixer en 
terre un bâton sur l'extrémité duquel on mettait 
des balances ; et au-dessous de chaque plat deux 
vases pleins d'eau avec une figure d'airain en de- 
dans. Les joueurs avec une coupe, jetaient de 
loin du vin dans la- balance, et, s'ils étaient assez 
adroits pour y en répandre la plus grande partie, 
de manière que la balance penchât et allât frap- 
per la petite statue d'airain , ils gagnaient la ga- 
geure, ou plutôt, du son plus ou moins grand 
que rendait le plat de la balance, ils tiraient des 
conséquences pour ou contre leurs amours. C'était 
un jeu de festin et de joie. Aristophane en parle 
dans les Achamiens , et ailleurs. Il m'a paru suf- 
fisant d'en dire ici un mot. Je fais la même chose 
de quelques autres usages dont Aristophane fait 
souvent mention , et qu'il suffit d'expliquer une 
fois pour toutes, en Pendant compte de quel- 
ques-unes de ses comédies. 

Le chœur porte tous ses souhaits vers le temps 
où renaîtront ces plaisirs , si pourtant il peut le 
revoir , depuis tant d'années qu'il a passé à souf- 
frir, à coucher sur la dure, et à vivre plus dure- 
ment que Phormion ». C'était un capiuine qui 
avait gagné deux batailles [navales sur les Lacc- 

» Païuan. In Atùc, 
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démoniens. Il menait une vie fort anstere. Ce 
même chœur , composé de laboureurs et de vi- 
^aerons , se plaint de se voir dépérir à force de 
fréquenter le Lycée , lieu où les Athéniens fai- 
saient l'exercice militaire en temps de guerre, D 
se livre donc à la conduite de Trygée , prêt à lui 
obéir en tout pour obtenir la Paix ; et Trygée ne 
songe qu'à soulever cet amas de pierres qui re- 
tient la Paix captive* Cette allégorie est lout-à-faii 
ingénieuse , et elle était fort agréable à ceux qui 
se voyaient dans l'intérêt présent de soupirei- après 
cette Paix, sachant bien (ce que nous ignorons) 
quelles étaient ces pierres , c'est-à-dire ceux qui 
s'opposaient à l'accommodement et à la pacifica- 
tion de la Grèce. 

Mercure revient, mais en dieu menaçant. « Eh ! 
» que prétends-tu faire, misérable, dil-il àTrygée? 
» Rien de mal, répond celui-ci; mais seulement 
» ce que fit Cilicon '.» 

1 C'était une réponse qui était passée en proverbe \ car CiJi- 
con , voulant livrer Tile de Milet aux ennemis de l'État, et 
interrogé sur ce qu'il allait faire, lorsqu'il fut supris» répondit 
froidement :^mc de mal. Il livra en effet l'ile \ puis, s'étant retiré 
chez les ennemis, à Samos, comme il allait acheter des viandes, 
çt que le boucher lui demandait par où il voulait qu'on lui coupât, 
il étendit la main, et le boucher la lui coupa. Le terme de Cili- 
con , pour signifier traître , devint proverbe , aussi-bien que le 
mot rien de mal. Trygée , avec sa rusticité plaisante , s'en sert 
tout simplement pour dire qu'il allait faire une action surpre- 
nante , et tirer la Paix de son antre. 
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» Tu es mort , reptend Mercure, Trygée répond 
» qu'il n a pas fait sa provision pour le voyage. « 
Réponse conforme aux. usages d'alors. Il prie, il 
cajole Mercure, il le fait souvenir des viandes 
qu'il a eu soin de lui apporter , et Mercure , en 
bon exempt , laisse entendre qu'il est homme à 
composer. Le chœur lui fait tant de prières, tant 
de belles promesses, tant de caresses, qu'il ne peut 
presque y résister. Mais ce n'est pas parler encore 
assez clairement pour Mercure ; il dit un bon mot 
en passant : c'est que Trygée lui faisant apercevoir 
que le chœur l'honore avec plus de soin que ja- 
mais : «Oui, dit-il, car ils sont plus voleurs que 
» jamais. » On l'adoucit en lui insinuant que le 
soleil , dieu des Perses * , ne souhaiterait rien tant 
que la perte des Grecs qui sacrifiaient aux autres 
dieux, afin d'avoir tous les sacrifices pour lui. 
Trygée vient enfin au fait pour gagner Mercure. 
Il lui donne une coupe d'or. Le dieu avoue son 
faible , se rend , et veut même être complice de 
l'entreprise; il commence avec eux les libations 
qu'ils jugent nécessaires. Chacun forme des im- 
précations et des vœux '^ conformes à ses inclina- 
tions, vœux singuliers , imprécations satiriques; 

« Les Perseï étaient charmés de voir des Grecs s'entre-détruire 
dans la guerre du Péloponnèse. 

» Contre ceux qui voudraient commander les armées, comme 
avait ùit Cléon, et comme le faisait actuellement Alcibladc. 
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car on souhaite , par exemple y que quiconque 
veut la guerre ait le sort de Ciéonyme. 11 ëtaii 
malheureux en guerre et taxé de lâcheté. Cette 
espèce de sacrifice fait allusion au présage que 
conçut Mélésippe, ambassadeur de Lacédémone 
à Athènes. N'ayant pu rien gagner sur les Athé- 
niens dès le commencement de la guerre du Pé- 
loponnèse , apparemment pour faire révoquer le 
cruel décret porté contre les Mégariens, il dit , en 
quittant les frontières de TAttique , ces paroles 
trop vérifiées dans la suite : Ce jour ^ ce triste jour 
enfantera bien des maux pour toute la Grèce ^. 
Aristophane retourne ces mêmes paroles dans un 
sens contraire , et pronostique que ce jour sera 
pour les Grecs le commencement d'un bonheur 
durable. 

Après cette cérémonie, tous ayant lié leurs 
cordes à une énorme pierre , s'animent à la mou- 
voir avec de grands efforts : mais en vain. «Ah! 
» dit Trygée , tous ne tirent pas également. Vous 
» vous en repentirez , ô Béotiens ! » Il donne là 
un coup de langue à ceux de Béotie, comnae à 
des peuples ennemis de la Paix et du bien com- 
mun de la Grèce. Il en donne un autre à Lama- 
chus en .ces termes : ce Hélas ! nous n'avançons 
» point. O Lamachus* que votre oisiveté nous 

I Voyez le scholiasto. 



Digiti 



izedby Google 



COMÉDIE. . 357 

M fait de tort ! Eh ! que nous sert cet ëpouvantail 
» que vous portez? » Il entend sa gorgone ou son 
plumail de casque '. Lamachus, quoique si soi:»- 
vent malti-aité par Aristophane , se comporta très- 
bien depuis dans l'expédition de Sicilje^ où il com- 
manda avec Nicias et Âlcibiade. Il y fut tué dans 
un combat. Mercure dit aussi son mot sur les^ 
Argiens ^^ comme s'ils eussent été des obstacles à 
la paix , se moquant des pertes de la Grèce, abu- 
sant des négociatiohs, et changeant de parti sui- 
vant leurs intérêts. En effet, n'étant que peu isépa- 
rés, de la Laconie^ on les voyait sécher de dépit , 
ou triompher de joie à la vue des avantages ou des 
malheurs publics. Du reste , ils étaient tantôt 
pour Athènes , tantôt pour Lacédémone, toujours 
prêts à varier, ce qui rendit toujours leur alliance 
suspecte. Il y parut après la trêve entre Sparte et 
Athènes ; car ils prêtèrent l'oreille aux sollicita- 
tions de Gorinthe et firent mine de remuer. Mais 
il semble aussi , par la manière dont parle Aris- 
tophane , qu'à la treizième année de la guerre le 
désir de la paix commençait à fixer leur inquié- 



> Launachas eit encore raillé dans Us Achamieni^ comme On 
Pa vu ci-dèrant. 

> La treiaième année de la guerre du Péloponnèse, ceux 
d'Argos étaient aux prises arec les ÉpkUuriens , et ils avaient 
mille Athéniens arec eux. Thucyde, 1. V. 

XIII 23 
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tude naturelle. Le pôëte fait enfin entendre en 
cette ingénieuse scène que les Lacédcmoniens 
travaillaient de bonne foi pour la paix, non que 
leurs chefs fussent las de la guerre » mais parce 
que rÉtat souffrait de l'interruption du com- 
merce et des arts. Il ajoute que les Mëgarîens 
font aussi quelques efforts , contraints qu'ils sont 
par la faim qui les dévore. C'est qu'ils ne pou- 
vaient guère vivre que du commerce avec Athè- 
nes, ainsi que nous l'avons observé ailleurs. Au 
reste , le sel de toute cette allégorie qui est très- 
fine, consiste dans la situation et le jeu de théâtre 
où l'on suppose tous ces peuples qui tirent bien 
ou mal , de gré ou de force , à gauche ou à droite, 
sérieusement ou par feinte , les cordes attachées 
à la pierre qui empêche la Paix de sortir de sa 
gi*otte. 

Comme Trygée voit que l'on avance peu , il 
redouble ses exhortations. Le chœur s'encourage 
par de nouveaux cris ; mais il arrive toujours , 
comme dit fort bien Trygée , que les uns tirent 
en haut et les autres en bas. Il en veut encore 
aux .Mégariens comme aux premiers auteurs de 
tout le mal, seuls capables d'avoir empoisonné la 
Paix avec leur air. A l'égard des Athéniens , il 
les prie de se tenir en repos. Aussi-bien ne s'oc- 
cupent-ils qu'à juger du matin au soir. Il ne leur 
demande, pour concourir au grand œuvre *de la 
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Paix , que de se reculer un peu vers la mer , c'est- 
à-dire ou de ne faire la guerre qu'aux Perses , ou 
de ne pas s'obstiner à étendre leurs frontières sur 
la teiTe, 

Le chœur , désespérant de venir à bout de son 
entreprise à force de travailleurs, se détermine à 
se passer de tout secours. C'est à nous autres la- 
boureurs, dit -il, à exécuter un si grand projet. 
Ils mettent aussitôt la main à l'œuvre, et Mer- 
cure dit que tout en va mieux depuis qu'ils sont 
seuls à s'en mêler. Voilà donc tous les bras des 
laboureurs et des vignerons occupés à tirer de 
plus belle, et le succès suit bientôt leur ardeur. 
On conviendra que ces jeux de théâtre politiques 
et allégoriques font une sorte de comédie à part. 



ACTE III. 



La Paix sort de la grotte. Trygée l'adore comme 
une déesse. Elle paraît, accompagnée de deux 
femmes qui prennent leur nom de la Fécondité 
et de la Beauté, compagnes inséparables de la 
Paix. Ce sont des personnages muets. Trygée est 
si transporté^le joie,^ qu'il ne sait quel compliment 

22.. 
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leur faire. Les termes lui manquent ; chose peu 
étonnante , dit-il , puisque tout ma manque de- 
puis qu'on est en armes. 

Mercure, en comparant la Paix à la Guerre, 
dit que celle-ci sent Tail S ^^ U^u que celle-là 
ne respire que les amusemens , la joie , les fêtes, 
les douces poésies de Sophocle , ou les vers légers 
d^Euripide '. Trygée l'arrête à ce dernier mot : 
elle n'aime pas, dit-il, un poëte de barreau et de 
chicane ; c'est une plaisanterie sur les fréquentes 
contestations qui se trouvent dans les tragédies 
d'Euripide, que Quintilien jugeait en effet très- 
propres à former les orateurs à l'éloquence du 
barreau. « Regardez , reprend Mercure , la char^ 
M mante union des villes réconciliées. — Regardez 
» plutôt les spectateurs, dit Trygée; vous lirez 
» leurs emplois ddus leurs yeux. » Sur cela, ils se 
montrent du doigt le faiseur de faux , qui se 
moque du faiseur de javelines , et ainsi du reste. 
Nous avcms déjà observé plus d'une fois des mor- 
ceaux d'Aristophane ou l'on désigne les specta- 
teurs présens. Ces traits imprévus étaient ordi- 
nairement vifs et intéressans. On en trouvera 
encore un grand nombre de même espèce. Cétait 
un reste de la comédie promenée sur le chariot 

' Allusion aux guerriers grands mangeurs d'ail. 
^ Cette expression est satirique. 
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de Thespis y où Toa brocardait quiconque avait 
le malheur de se rencontrer en chemin , et de 
mériter des brocards. 

Mercure renvoie les laboureurs à leurs champs, 
avec ordre de laisser les armes et de reprendre 
les instrumens de leur travail. « Heureuse Paix ! 
M s*écrie le chœur, jour désirable aux gens de bien! 
» avec quels transports je reverrai mes vignes et 
» les figuiers que je plantai dans ma jeunesse! 
» Que je les embrasserai volontiers après une si 
» longue séparation * ! » 

Trygée est d'avis qu'avant qu'on se retire , on 
témoigne une reconnaissance publique à la Paix , 
qui a procuré tant de biens. L'hymne du chœur est 
aussi élégant et aussi gracieux que l'exhortation 
de Trygée. Tous demandent à Mercure pourquoi 
cette aimable déesse a été si long-temps cachée 
et ignorée d'eux. « Ah ! n'oubliez jamais ce que 
» je vais vous dire , 6 trop heureux laboureurs ! 
» s'écrie le ditu : savez-vouscequi vous avait ravi la 
» Paix? Le voici : l'exil de Phidias en fut la première 
» cause , et ensuite Périclès ; c^r , comme il crai- 
» gnait le mémesort et qu'ail vous connaissait l 'espiît 
» chatouilleux, il commença à brouiller la ville. 11 

> Cet endroit marque qa*il y araît encore des laboureori et 
des yignerons retirés à Athènes, et qui, depuis plusieurs an- 
nées, n'avaient pu revoir leurs champs, à cause des incursions 
des ennemis. On a vu là même chose dans les Achamien$. 
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M souffla l'élinçelle du décret Mégarien qui pro- 
» duisit tout rincendie : de là cette épaisse fumée 
o qui a tant fait pleurer la Grèce. » Ces paroles 
sont remarquables; mais il serait difficile de dé- 
mêler comment l'exil de Phidias fut la première 
cause de la guerre du Péloponnèse, si Ton ne 
disait tout simplement avec Aristophane, que Phi- 
dias , étant attaché à Périclès , ce général se crut 
attaqué lui-même dans la personne de Phidias 
qu'il aimait à cause de son talent extraordinaire. 
En effet , le récit de Plutarque confirme cetie 
interprétation. « Phidias , dit-il * , avoit entrepris 
>• de faire l'image de Pallas , et estant amy de 
» Pericles , avoit fort grand crédit envers lui : 
M cela luy suscita l'envie de quelques mal veil- 
M lans , lesquelz voulant sonder quel jugement 
» le peuple feroit de Pericles, attiltrerent Menon^ 
M l'un des ouvriers qui besoignoyent soubs Phi- 
» dias , et le feirent venir sur la place requérir 
» au peuple seureté publique , po#i* pouvoir de- 
» celer et accuser Phidias d'aucuns crimes pai* 
» luy commis. Le peuple receut son indice, et 
n fut son accusation ouïe en pleine assemblée du 
» peuple sur la place, là où il ne fut fait aucune 
#»> mention de larcin , pour ce que Phidias, parle 
» conseil et advis de Pericles , avoit tellement 

» Plutarque d'Amyot, dans Pendes. 
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u apposé et applique l'cg: en la composition de 
M l'image , dès le commencement, que l'on le pou- 
» voit oster tout et le peser » : ce que Pericles 
u allégua adonc publiquement aux accusateurs , 
» leur disant qu'ilz le pesassent. Mais la gloire 
» de ses ouvrages luy suscitoit celle envie , pour 
» autant mesmement qu'ayant engravé sur l'escu 
» de la déesse la ha taille des Amazones ^ il y avoit 
» entaillé son portraict au naturel , soubs le per- 
» sonnage d'un vieillard chaulve , qui levé une 
» grosse pierre à deux mains, et y avoit aussi fait 
» la portraiture de Pericles fort belle après le 
» naturel , qui combatoît contre une Amazone en 
» tel geste que sa main haulsant une javeline au- 
» devant du visage de Pericles , par un singulier 
» article semble vouloir cacher et couvrir celle 
« similitude , laquelle neantmoins se découvre et 
» se monstre d'un costé et d'autre. Si fut Phidias 
» mis en prison , là où il mourut de maladie, ou 
w bien de poison que ses ennemis luy prépare- 
» rent , comme aucuns disent , pour faire davan- 
» tage souspeçonner et calumnier Pericles. «L'ac- 
cusateur fut même récompensé. Philochorus dit 
que cette statue était d'or et d'ivoire , que Pericles 

^ I fc Bans cette statue , qui était d'or et d'ivoire, les différentes 
» parties étaient attachées avec des vis et des écrous. On pou- 
» y ait les détacher et les peser, m Note de M. Tabbé Brottier , 
sur cet endroit de h, Fie de Pericles , chap. LIX. 
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présidait à l'ouvrage, qae Phidias, ayant relire iin 
peu d'or de dessus les serpens de Tfgide, fut sus- 
pect de larcin , qu'il ftit exilé , qu'il se retira en 
Elide pour y faire un Jupiter Olympien , et que 
cette affaire arriva sous l'archonte Théodore , sept 
ans avant la guerre du Péloponnèse. A la vérité, 
Thucydide n'en dit rien ; mais Aristophane parle 
suivant les bruits populaires vrais ou faux , et il 
date de ceitc affaire de Phidias les défiances de 
Périclès qui lui firent prendre le dessein d'occu- 
per Athènes par des guerres au-dehors , afin de 
gouverner au-dedans sans danger et en se rendant 
nécessaire. Une marque toutefois qu'on l^atta*' 
quait dans la personne de Phidias , et qu'on vou- 
lait aller jusqu'à lui par degrés , c'est que peu 
après on accusa Aspasie, sa maîtresse ou sa femme, 
par le même motif. 

Trygée et le chœur font un jeu de mots sur l'ac- 
cord de la Paix avec Phidias , comme si l'une avait 
été exilée avec l'autre , et Mercure continuant sa 
narration, dit que les villes grecques se révoltèrent 
contre Athènes , en partie à l'instigation des Lacé- 
démoniens, en partie par haine et par envie de 
ne plus payer le tribut ; que les Athéniens , malgré 
la foule des pauvres laboureurs qui se retiraient 
dans la ville , se laissèrent duper par les oracles , 

Vlntuqàe, aumémetndnit. 
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et aidèrent le» habiians des campagnes à chasser 
la Paix à caups de fourches et à force de clameurs < ; 
que la Paix sortit malgré elle, non sans tourner la 
tétedu côté de TÂttique qu'elle aimait ; qu'envaiu 
elle s'y était remontrée quelquefois ; que les alliés 
animaient les riches à la guerre, en les herçant de 
folles espérances toujours bien reçues; car Athènes 
( ajoute^t-il ) réduite à la dernière extrémité, est 
toujours prête à goûter les mets exquis de la flat- 
terie. Les étrangers, charmés de ces divisions, 
fermaient la bouche avec l'or à ceux qui causaient 
Yos maux ; et vous autres ne voyiez pas que la 
Grèce dépérissait. L'auteur de cette décadeu.ce a 
été le corroyeur ^. 

Trygée interrompt Mercure pour dire qu'il ne 
dut pas médire d'un mort : « Car ce Gléon est 
» vôtre , dit-il à Mercure ^, et il n'est plus à nous , 
» grice au Ciel. Tout ce qu'il a fait de mal retombe 
» sur vous. >' Le vigneron est étonné de voir que 
la Paix ne dit mot. Sa surprise vient un peu tard ; 
mais Mercure répond qu'elle ne dira ri^n aux spec^ 
tateurs , parce que sa colère dure encore. Cepen- 
dant, comme on voudrait avoir quelque mot conso- 

I Aristophane peint ici trèa-flnement une rëpnblicpe irritée 
qui souffle le fea de la discorde. 

> Gléon. 

3 Mercure conduisait les morts aux Eafeit. 
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lant de sa part , le dieu consent à Tintetroger à 
l'oreille , et il se fait son truchement. Elle se plaint, 
dit- il , de ce que vous l'avez rebutée après l'affaire 
de Pylos ^ Nous avons mal fait, dit Tryge'e; mais 
que Voulez-vous? Notre esprit était environné de 
peaux ^. Mercure continue d'interroger la Paix. Il 
lui demande quels amis elle avait. Trygée repond 
pour elle, qu'elle n'en avait pas de plus affectionné 
que Cléonyme; raillerie sanglante sur la lâcheté de 
cet Athénien ; et aSn qu'on n'en doute pas , ce pas- 
sage est expliqué par un autre suivant , qui dit que 
ce Cléonyme a l'âme bonne , qu'il ne ressemble 
pas h son père , et qu'il met arnies bas dans le 
combat. 

La Paix à son tour interroge tout bas Mercuresur 
ceux qui dominent dans les assemblées du peuple 
d'Athènes. Hyperbolus y peut tout, répond-on. 
Elle secoue la tête, et ce geste eu' dit assez. Hyper- 
bolus, comme on l'a dit, était un méchant hom- 
me, et de basse naissance, qui, je ne sais comment, 
avait trouvé le secret de gagner le peuple , et d'être 
aussi scélérat que Cléon , pour être suivi de pareils 
successeurs. Plutarque, après Thucydide et Ci- 

I Quand Glëon rebuta les ambassadeurs lacëdémoniens au 
sujet des troupes interceptées dans. Ttle de Sphactérie. Voyez 
let Achamiens. 

" A cause de Cléon le corroyeur, qui menait le peuple à son 
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céron^ en parle très-mal. Il est bon d'observer que 
le choix de Cléon , d'Hyperbolus et de pareils 
administrateurs tirés de la lie du peuple , venait 
moins de la prévention du peuple athénien pour 
leur mérite (car ils en avaient une sorte), que 
de la jalousie contre les nobles , et de l'en vie 
d'avoir des appuis dans des personnes du bas 
étage. Le beau , c'est qu'à chaque interroga- 
tion Trygée excuse tant qu'il peut Athènes; par 
exemple, au sujet d'Hyperbolus, il dit nettement : 
(cElhî'bien, nous ne nous en servirons plus; 
>» mais le peuple se voyant nu et misérable , a 
» voulu s'en faire un manteau. » Eh! quel avan- 
tage le peuple en retirait -il, dit la Paix par la 
bouche de Mercure. « Trygée répond que comme 
i> Hyperbolus est faiseur de lanternes , il aidait 
» les Athéniens qui ne voyaient goutte dans leurs 
» affaires , à y voir un peu plus clair. » Peut-on 
rien dire de plus foudroyant contre un particulier 
et contre l'État? 

Ne quittons pas cette scène. « Ah ! dit Mer* 
» cure^ quelles questions me fait la Paix! Ce que 
» Élit Sophocle depuis qu'elle a quitté l'Attique? 
>j Elle parle d'un temps bien éloigné. — Ce qu'il 
» fait? répond - on ; il est devenu aussi avare et 
» aussi intéressé que le poëte Simonide. » Cela est 
dit d'une manière plus fine , mais que nous n'en- 
tendrions plus. Voilà le génie d'Aristophane. Il a 
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loac Sophocle aiUeurs ; il le mallraite ici. Pure 
jalousie de bel -esprit, et d'ailleurs les poètes co- 
miques étaient sur le pied de ne pas épargner 
leurs meilleurs amis. Encore fallait-il rire avec le 
public de ce qu'ils disaient. Aussi voit -on que 
leurs railleries ne portaient pas coup, du moins 
plusieurs. Clëon ne cessa pas d'être puissant, el 
de commander les armées , pour avoir été joué h 
la comédie, et Euripide ne perdit rien de sa ré- 
putation pour tous les traits qu'Aristophane affecta 
de lancer sur lui à tout propos. 

La Paix demande des nouvelles du poète comi- 
que Cratinus. On lui dit qu'il est mort dans le 
temfjs que les Lacédémoniens pressaient 4thènes, 
et que la douleur de voir un de ses tonneaux < 
brisé lui avait ôté la vie. Cratinus était buveur 
comme Eschyle son modèle , du reste aussi hardi 
et aussi caustique qu|Aristophane. 

Mercure donne à Trygée une des suivantes de 
la Paix en mariage , et il lui ordonne de mener 
cette autre femme ou la déesse au sénat,' Trygée 
veut s'en retourner chez lui sur son escarbot ; mais 
il a disparu ; et on lui dit qu'il n'a qu'à suivre la 
Paix pour arriver sûrement chez lui. Il appelle 
donc les trois déesses ^, et s'en va à leur suite. 

> Vaiaaeai» pour le vin autres qae les nôtres. 

^ te x«/o««. Il y en avait donc plusieurs. Le texte &it voir 
qu'elles étaient trois. 
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On voit alors le chœur s'avancer et parler 
aux spectateurs. Après avoir souhaité un heureux 
voyage aux divinités ^ et exhorté Trygée à ne pas 
se laisser voler , chose qui arrive souvent au théâ- 
tre ^ , il porte la parole au parterre , et ayant dit 
qu'un poète comique qui se loue mérite d'être 
puni par les licteurs; il ajoute que si quelqu'un 
mérite d'être loué, c'est Aristophane. Ce tour est 
rare pour se louer impunément. Il se donne en 
effet les violons ; mais il nous instruit en même- 
temps du goût des comédiens d'alors. « Notre 
» poète , dit le chœur , est d'autant plus digne 
» d'éloge , qu'il a hanni de son théâtre le comi- 
» que ; point de gueux sur la scène , point d'Her- 
» cides voraces , point d'esclaves battus de coups 
» d'étrivières , et qui se demandent compte de 
» leurs payes ^. Il a su écarter toutes ces bassesses, 
» et, relevant la comédie , il l'a animée de grands 
» sentimens, et embellie de vers nobles. Ses plai- 
» sauteries n'ont rien de rustique , et il ne s'a- 
» muse pas à berner des misérables , ou à railler 
» des femmes. Nouvel Alcide , il s'arme "d'une 
» massue et ose atuquer le cerbère d'Athènes. » 
C'ost Cléon dont on fait ici une peinture affreuse, 
et peu susceptible de traduction. Aristophane 

I Allofion à qnelquea yob fiiits à l|i comédie. 
' Sujets ou scéues de mauvais poètes 
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badine aussi sur ce qu'il était chauve. C'est tout If 
mal qu'il dit de lui-même ; mais, en revanche Jl 
tombe à plomb sur quelque^ poètes tragiques peu 
estimés ^ tels que Morsimus et Melanthius. Il est 
remarquable qu'Aristophane, qui se vante partout 
de son courage à attaquer Clcon, un des plus puis- 
sans démagogues qui fût jamais , ne se glorifie en 
aucun endroit d'avoir atterré Socrate ; d'où je tire 
deux conclusions : la première est que nous avons 
rehaussé Socrate , nous . autres postérité : mais 
qu'après tout, de son temps, ce n'était qu'un phi- 
losophe , objet des traits satiriques de Cratinos 
et des comiques ses confrères ; la seconde est que 
la comédie des Nuées n'a pas véritablement été 
la cause prochaine de l'envie' des Athéniens con- 
tre Socrate , et moins encore de sa mort. Je suis 
toutefois fort éloigné de croire avec quelques-uns 
que cite Madame Dacier * : cr qu'Aristophane fut 
» le bon ami de Socrate, et qu'il ne fit cette co- 
» médie que pour faire rire , sans aucun dessein 
» de le choquer.... » Cela est ridicule en tout. 

> Préface sur Plutut et les Nuées. 
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ACTE IV. 



\ 
tr Ah ! qu'on a de peine, dit Trygëe à son valet^ 
» quand il faut approcher des dieui ! Je suis tout 
» brisé du voyage. Que vous me sembliez petits , 
» vous autres ', quand j'étais en Tair ! Vous parais- 
». siez bien méchans du haut du ciel ; mais c'est 
» pis encore à qui vous voit de près. » Voilà un 
assez bon trait contre les Athéniens. "Le valet se 
réjouit de voir son maître de retour, et il lui de- 
mande ce qu'il a vu dans son voyage. « Rien , dit 
» Trygée , si ce n'est deux ou trois' esprits égarés 
M qui cherchaient des dithyrambes, » c^Bst-à-dire 
des vers ampoule ^. C'est l'idée d'Horace ^ sur 
les poètes qui se perdent dans les nues, ou plutôt 
c'est l'idée naturelle qu'Aristophane a rendue 
sensible. 

Est-il vrai , dit le valet ^ que nous serons astres 
après la mort? Rien de plus vrai, répond le maître. 

' Aux spectateurs. 

* Du goût de ceux des dithyrambes. 

3 Nubes et inania captât. 

Horat. 



Digitized 



by Google 



35a l'A PAIX, X 

Sur cela , il montre une constellation, et il badine 
sur un poëte qui en avait pris le nom , pour l'avoir 
mise au commencement d'un poème. Il plaisante 
aussi sur les étoiles qui brillent le plus^ en disant 
qu'elles reviennent du bal avec leurs lanternes. Il 
y avait apparemment là-dessous quelque allusion 
cachée. Après ce badinage , il donné ordre A son 
valet de tout préparer pour ses noces, de conduire 
au bain celle des suivantes de la Paix qu'il se 
destine pour femme, et de se presser, parce qu'il 
doit présenter l'autre ou b Paix , au sénat. 

On le félicite dans une courte scène, on lui 
ramène sa déesse dans une autre. II demande dans 
une troisième aux spectateurs , qui veut se char- 
ger de conduire l'autre compagne de la Paix. On 
fait des allusions caustiques. Pour passer l^ère- 
ment , comme l'on doit , sur bien des choses , il 
suffit de dire que Trygée fait sa harangue au 
sénat, où il taxe les juges d'avarice. Il reçoit les 
félicitations du chœur ^ et se félicite lui-même 
d'avoir délivré le peuple de mille maux et des 
attentats d'Hyperbolus» en ramenant la Paix. 

Il s'agit à présent de faire un sacrifice à cette 
divinité récemment revenue à Athènes. Trygée et 
le chœur délibèrent comiquementsur lechoixde 
la victime. On se détermine à prendre une brebis, 
afin d'en imiter la douceur. Le valet va chercher 
la brebis, et préparer l'autel. On le prie de se 
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presser^ de peur que le parasite Chœris, jduenr de 
flûte y ne vienne prendre sa part du sacrifice. L'es- 
clave revêtu , on commence la cérémonie , non 
sans beaucoup d'allusions et de plaisanteries dont 
ce n'est pas ici le lieu. L'on vient ensuite aux in- 
vocations f et l'on prie la Paix de ne pas imiter les 
femmes coquettes. On la conjure de répandre 
SUT les Grecs l'esprit d'union et de concorde avec 
l'oubli du passé > de verser l'abondance sur les 
campagnes , et de ramener à Athènes les anguilles 
de Copaïs '• On finit ces prières par un trait 
contre plusieurs parasites que l'on nomme. 

Trygée refuse d'égorger lui-même la victime , 
« parce que, dit-il y la Paix n'aime pas le sang. » 
On allume le feu sacré. Sur ces entrefaites y un 
homme s'en vient d'un air fier et arrogant. On le 
prend pour un prophète. C'est bien pis, dit Try- 
gée, c'est Hiéroclès. Cet homme était une espèce 
de devin d'Ëubée; et comme ceux d'Eubée étaient 
opposés à la Paix, il les représente ici tels qu'ils 
sont. Oa fait d'abord semblant de ne pas le voir ; 
mais Hiéroclès , attiré par la fumée des viandes 
et par l'appareil d'un sacrifice, veut savoir ce que 
c'est ; et apprenant qu'on sacrifie h. la Paix , il dit 
plusieurs vers obscurs à la manière des oracles , 

< Lac de Bëotie dont on a déjà parlé. Lcf Atbénieni étaient 
extrêmement friands des anguilles de ce lac, et la guerre inter- 
rompait ce commerce. 

XIII aS 
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pour montrer que le temps de la Paix n'est pas 
encore venu. On le raille^ et on le congédie par 
l'interprétation de ses propres oracles y sans qu'on 
daigne lui donner pari au sacrifice où il était 
venu comme parasite. Les Athéniens étaient aussi 
superstitieux que les Romains ^ et ils prisaient fort 
les devins, 'jusqu'à leur donner place au Prjrtanée 
où ils vivaient aux dépens de l'Etat, surtout en 
temps de guerre. Il n'est donc pas surprenant que 
Hiéroclès ne souhaite pas la Paix ; mais le chœur 
qui en sent le prix , déteste la guerre et maltraite 
avec beaucoup de hardiesse ceux qui troublent 
l'Etat, vrais lions, dit -il, dans le sein de la ré- 
publique, et renards dans l'action. 



ACTE V. 



Cet acte est court çt peu agréable poar nous. 
Une foule de gens de divers métiers accourent , à 
savoir : des faiseurs d'aigrettes , de cuirasses , de 
trompettes , de javelots et de casques. Tous se 
plaignent de voir leur profession devenue inutile . 
par la Paix. D'un autre côté, un vendeuir de faux 
et tm marchand de vaisseaux pour le vin appor- 
tent leurs présens à Trygée comme nouvellement 
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mariée pour prefi^ve |ian ai 1^ joi^ld^ festin nuptial. 
Il les y invite , et se moque des autres. Un enfanta 
chante au repas y et il mâle toujours dand ses 
chants quelques vers qui ont rapport à la guerre , 
ce qui met Trygée en colère. On chante à là fin 
l'épithalame où il manque quelque chose. Rien 
ici de fort renfarquable^ à moins que d'y soup- 
çonner des allusions et des allégorieîB dont le 
temps nous a fiaiit perdre l'explication , et même 
le plaisir de la conjecture. • 



23.. 
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PERSONNAGES. 

DEUX ESCLAVES. 

UN ESCARfiOT. 

TRYGÉE. 

FILLES DE TRTGÉE. 

MERCURE. 

LA GUERRE. 

TINTAMARE. 

CHOEUR de laboiuwnn. -, 

LA PAIX, \ 

OPORA, I femines', pertonnages moMt. 

THEORIA, ) 

mÉROCLÈS. 

UN MARCHAND de fimx. 

UN MARCHAND d'aigretteX 

UN BIARCHAND de jardoto. 

UN MARCHAND de cniraHcs. 

UN MARCHAND de tron^ette*. 

UN MARCHAND de caaqoes. ' 

UN FILS de Lanuduu. 

UN FILSdedéonyme. 

Pliuieun persooiuges moeto. 



La «oène eat dans une place publique d'AtfaèneSi 
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COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DEUX ESCLAVES, UN ESCARBOTi. 

LE PREMIER BSCLÂYE. 

Vite, vile, et au plus vite de la pâtce pour cet 
escarbot. 

LE SECOHD ESCLAVE. 



En 



VOICI. 



LE PREXIBR ESCLAVE. 

Donne-la vite à ce dégoûtant insecte. 

LE SECOND ESCLAVE. 

. Plaise aux dieux c[ue tu n'en manges jamais de 
meilleure ^ ! 

* x«yt«/9««. Il s'agit ici da tcarâbëe iterconure dernatoraliates, 
qu'on désigne en français par l'escarbot, le foniUe-merde , le 
grand piUulaire. Pline, XI, 34. 

> Le second esclave adresse ce^i oltserre trés^bien M. Branck, 
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LE PREMIER ESCLÂVe/ 

Donne - lui • en de nouveau faite de crottin 
d'ânon. 

En voici encore. 

LE PREMIER ESCLAVE. 

Où est-eye.4onç? JSe l'a-t-îl pas avalée? 

LE SECOND ESCLAVE. 

Pour cela , si ; et même il Ta roule'e avec se» 
pattes ' ^ et n'en a fait qu'une fois* 

LE PREMIER ESCLAVE. 

Fais-en donc h Finstant une grande quantité , 
et de fort épaisse. 

• LE SBCO]!n> ESCLAVE. 

messieurs les pourvoyeurs de fumier^ au 
nom des dieux y prâlezi-moi du secours , si vous 
ne voulez pas m'exposer à être suffoqué. 

LE PREMIER JBSCLÂVE. 

De l'autre , de Tautre h cet enfant de la prosti- 
tution ; Car il parait en désirer encore. 

au premier, et loi témoigne tout son mëcontentemeiit d'être 
obligé àe seryir un insecte auquel il donne delà fiente, qn'Am- 
tophane désigne plaisamment par le mot /ut^Çov, espèce de gâteau 
préparé avec de la &rine , de l'huile ou do lait. 

* Le scarabée stercoraire roule, au rapport de Pline, avec ses 
pattes, du fumier; il en fiiit une petite boule où il dépose êea œnfs 
pour les garantir de la /igoeur dn froid. 
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X£ SBCOirD BSGLAYB.' 

£a voilà. P^ur cela , mes amis , je pense bien 
être à l'abri d'un certain soupçon. Personne ne 
sera tenté de m'aocuser de manger la farine en la 
broyant ». 

£E PRBMISa BSCLAVB* 

Bah! broyés -en d'autre, d'autre encore et 
toujours de nouvelle^ 

LE SECOim E8GLÂTE. 

Ab ! pour cela, non. Je ne puis tenir davantage 
le nez sur ce cloaque ^. Je vais rentrer ce mortier 
et l'escarbot aussi. 

LE PREMIER ESyCL^VE. 

Que tout cela , par ma foi , aille au diable , et 
toi par-dessus le marche. 

UB ^COND ESCLiVB. 

Je serai oblige à celui d^entre vous qui m'indi^ 

> Les esclayet étaient sujets à se gorger de la farine qu'ils 
broyaient. Pour les en empéclier , on leur passait le cou dans une 
planche trouée par le milieu, et vonde en forme de roue , dont 
le rayon était assez étendu pour leur ^ter la possibilité de porter 
leurs mains à leur bouche. Voy. PoUux, VII, 20. Ces planches 
te nommaient amt^otèmii* L^ararice et la tyrannie ont plus multi- 
plié les instrumens de Fesclayage , qae l'éducation n'a pris de 
moyens pour en affranchir l'homme. Nous yiyons en des temps 
plus heureux. 

* GTec^l Cette s0ntine, cette pompe. Le poète fiiit allusion auX 
eaux croupissantes qu'on retire du fond de cale de* yaisseaux. 
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quera où je pdarrai me pourvoir d'un nez sans 
ouverture. Il n'y a pas de besogne plus insuppor- 
table que de broyer des alimens pour un escar- 
bot. Le porc et le diien avalent sans façon tout 
ce qui nous sort du derrière. Cet animal-ci au 
contraire fait le dédaigneux , et ne toucherait 
nullement aux mets que je n'aurais pas pris la 
peine de broyer tout un jour , et de lui servir 
comme à une de nos élégantes. Mais je veux voir 
s'il cessera de manger : j'entrouvrirai seulement 
la porte y pour n'en être pas aperçu. Allons, bour- 
re-toi de nourriture jusqu'à en crever. Voyez, 
comme, la léte baissée, cet affreux animal dévoie ! 
Ses mâchoires craquent comme celles d'un lut- 
teur : il se tortille aussi les bras et le cou comme 
les mariniers qui chargent de gros cablte sur des 
vaisseaux. Quelle béte hideuse, puante et vorace 
qu'un escarbot! ïe ne puis deviner auquel, des 
dieux il est consacré : je ne pense pas que ce soit 
' à Vénus ou aux Grâces. 

LB PaEXIBa XSGLAVB. 

Auquel donc ? 

LE SBCOim BSCLlVB. 

A Jupiter le Foudroyant " ; cela ne peut être 
autrement. 

* àih K«etmBêcv9v. Les interprètêt m sont tourmentés pour ex- 
pliquer l'idée du poète. Je pense qu'il s'agit tout simplement iei 
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LB P&XMIER ESCLAVE. 

Mais il me semble entendre un des spectateurs, 
(quelqu'un de nos petits suffisans , demander : 
Qu'est-ce que c'est que cela? A quoi bon cet es- 
carbot? Et un Ionien lui répond : Tout cela, si 
je ne me trompe , regarde Qéon ; on sait qu'il 
se nourrissait d'ordures. Mais je vais rentier pour 
donner à boire à Tescarbot. 

SCÈNE II. 

LE SECOITD ESGLÂTE , lenl. 

Pour moi , je vais raconter le sujet de cette 
pièce aux enfans, aux jeunes gens, aux hommes 
faits , et à ceux qui sont plus avancés en âge , en 
un mot à ceux qui passent les bornes ordinaires de 
la vie. Je sers un maître travaillé d'un genre de 
folie tout-à-fait nouveau , et différent de celui qui 
vous est propre. Tout le jour le nez en l'air et la 
bouche ouverte , il se plaint en ces termes à Ju- 
piter : O Jupiter , que prétends-tu faire ? Laisse 
là ton balai , et ne fais pas disparaître la Grèce. 

de &ire regarder l'eflcarbot comme un animal précipité par la 
fondre dans tout ce qu'il y a de pina vil et de plus bas » ce <iui 
fidt direà Fesdaye qu'il est consacré à Jupiter-Foudroyant. 
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SCÈNE III. 

» 

LE II* ESCLAVE , TRYGÉE , sans être tu. 

THTGÉE. 

Hélas! hélasi 

LE SBCOVD ESCLATB. 

Chut! Je crois entendre sa voix. 

* TRTGÉE. 

O Jupiter , que veux-tu faire du peuple athé- 
nien? Ne vois-tu pas que tu ne laisseras pas trace 
de nos villes? 

LE SECOND ESCLAVE. 

Voilà bien ce que je vous disais. Vous entendez 
là un échantillon de sa folie; mais je veux vous 
apprendre ce qu'il faisait des le premier accès de 
son mal : Plaise aux dieux , disait-il dans œ même 
çndiT)it-ci , que je puisse m*élever eu droite ligne 
jusqu'à Jupiter ! Aussitôt il fabrique de petits 
échelons , à l'aide desquels , s'y cramponant des 
pieds et des mains ^ il s'efforçait d'escalader le 
ciel : il aboutit à venir > par une chute ^, se casser 
la tête contre terre. Mais hier il sortit , alla je ne 
sais où , et revint chez lui avec un escarbot jgros 
comme l'iEtna ; il m'a chargé d'en être le pal- 
f renier. Il le caresse comme si c'était un cheval : 
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O mon petit P^ase , lui dit-il^ géncreux volatile, 
fais en sorte de m'élever jusqu'à Jupiter,Mais que 
fait-il? Je vais regarder par les fentes. Ah ! dieux ! 
A moi , à moi , les voisins ! Mon maître s'ëlève 
dans les airs ^ monté sur un escarbot. 

SCÈNE IV. 

L.E If ESCLAVE, TRYGÉE , TÎsible 5 LES VOISINS. 

TÀTttÉB. 

Doucement^ doucement, petit à petit, cher 
esoarbot '. Plein de confiance en tes forces^ ne 
va pas d'ahord trop vite ; attends que tu aies un 
peu sué et que tes membres aient acquis de la 
souplesse en agitant fortement tes ailes. Ne me 
lâche pas quelque mauvais .vent, je t'en conjure; 
si tu ty sens disposé^ reste plutôt sous mon toit. 

LE SBCOHD B8CLÂVB. 

mon maître , nion seigneur , comme vous 
extravaguez ! 

TRTGÉE. 

Silence, silence. 

■ x«v9aifv. Ce mot signifie un&tie; il n'est appliqué ici , pour 
désigner un escarbot, qu'en suivant Tidée populaire, d*aprés 
laquelle on pense que l'escarbot vient du fumier d'âne. Le tra- 
ducteur italien met : Asino mlo. 
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LS SBCOVD KSCLàTB. 

Où volez-vous ainsi en vrai fou? 

TRTGÉS. 

Cest l'intérêt de toute la Grèce qui me coa- 
duit. J'ai quelque grand projet, et inouï dam 
son espèce. 

Z.B SECOND ESCLlVB. 

Pourquoi voler? Où celte folie mène-t-elle? 

xftvaÉB» 

Trêve à tes propos ; ne va pas me porter gui- 
gnon 9 donne-moi au contraire de l'espérance : 
recompiande à chacun de se taire, défaire garnir 
les latrin^ avec de nouvelles tuiles ^ et de se bou- 
cher le derrière. 

LE SBCONB ESCI^AVB. 

Vous ne me ferez pas taire , tant que vou^ne 
me direz pas à quelle fin vous voulez voler. 

A quelle fin? Pour aller trouver Jupiter. 

LE SECOND ESCLlVE. 

Quel est votre dessein? 

TEYGÉE. 

Je veux lui demander ce qu'il pi*ëtend faire de 
tous les Grecs. 
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LB SECOND BSCLA.VB. 

S'il ne Veut pas vous le dire? 

TKTGÉE. 

Je l'accuserai en justice y de livrer la Grèce 
aux Perses. 

LB SBCOHD BSCLÀVB. 

(A ! j'en jure par Baochus , tant que je vivrai, 
vous ne ferez pas cela. 

nTQÉs. 

Gela ne peut cependant' être autrement. 

SCÈNE V. 
LBS PRiciDBNS , LES FILLES DE TRYGÉE. 

LB SBCOm) ESCLAVE. 

lou, iou, iou! Filles de Trygée, votre père 
nous abandonne. Il part pour le ciel sans rien 
dire. O pauvres malheureuses, conjurez votre 
père! 

Vn BILLB DE TETGÉE. 

Papa y papa y ce cpe j'entends se débiter dans 
la maison serait-il vrai? M'abandonnez-vous réel- 
lement pour aller avec les oiseaux dans la r^ion 
des corbeaux? Il ya-'t-ildu réel en tout cela? 
Parlez , papa y si vous m'aimez. 
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Il faut le croire , mes filles. Il est très^ertain 
que je suis accablé de douleur quand yous me 
demaudez du pain et que vous m'appelez Pop- 
pan , tandis que je n'ai pas chez moi la moindre 
apparence d'argent ; mais si je réussis dans mon 
entreprise y vous aurez tous les matins un gros 
morceau de pain '< , et des coups de poing > en 
place de bonne chère. 

VITE FILLS DS «HTGÉB. 

£t comment espéres-ToiM £uure ce voya^? H n'y 

a pas de vaisseau pour voguer dans les airs. 

TRTOÉB. 

Ce ne sera pas un vaisseau, mais cette voiture 
ailée qui m'y transportera. 

UNS FIUUS DE ZET^AiU 

Mais d'où vous vient cette id^ , 6 mon père^ 
de vous élever aux cieux, porté sur un escarbot? 

XaTGÉE* 

Des fables d'Esope. On y voit que cet animal 
est le seul de tous les volatiles ^ui se soit élevé 
jusqu'aux dieux. 

> tul x^d^Xw. On lit dans AUiép|$e, qni cite ce Ters, ««£ x«d^ 
^w : je préférerais cette leçon. L'Italien a : £d un pugno cottQ 
in cssa. 
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OHE FtlU DB tKYÙÉE. 

O papa , c'est un conte invraisemblable , que 
de dire qu'un insecte aussi puant ait paru devant 
les dieux. 

TRTGÉE. 

Il y a paru au sujet d'un diffe'rend qu'il eut 
autrefois avec l'aigle , et dans le dessein de s'en 
venger en faisant tomber ses œufs. 

U»E FILLE DE TKYOtZ. 

Pourquoi donc n'avez-vous pas plutôt choisi 
pour monture un pégase ailé ^ pour paraître aux 
dieux un vrai sujet de tragédie? 

TRT6ÉE. 

Mais , petite sotte , il m'eût fallu double pro- 
vision , tandis que celui-ci se contentera des ali- 
mens que j'aurai digérés. 

VHB FILLE DE IHTGÉB. 

Et s'il vient h tomber au milieu des mers^ com- 
ment s'en retirera-t-il avec ses ailes? 

TRTGÉE. 

Oh ! j'ai un gouvernail en cas del>esoin; et mon 
vaisseau sera l'escarbot fabriqué à Naxos ^ 

> kiv^mpoç Vtettovfiyif» Jctl de lllOtS SUT xMÛ^fiH 9 nOitf «^Itt'QII 

donnait k certûns yaÎMeaitt fid^riqaës à Ifteôs {rojm Aàkér 
née, II) , et par lequel on dëfltgne en grec dnescarbot. 
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VHB FILLE .DE TRT»ÉE. 

Dans quel port vous réfugiere^yous ainsi porté 
par les flots? 

tatgAe. 

Un des ports du Pyrëe , ne s'appelle-t-il pas 
rEscarbot^? 

UHE FILLE DE TRTGÉE. 

Prenez toujours garde de dioper quelque part, 
et de choir, pour fournir, après que vous vous 
serez casse les jambes, un sujet à Euripide, et 
donner votre nom à une tragédie^ 

TRTOllE. 

Je veillerai à tout cela. Adieu. Pour vous autres, 
ressouvenez-vous que c'est à cause de vous que je 
m'expose à tantde périls. Ainsi, de trois jours, ne 
lâchez ni vents , ni autre chose de' plus grossier. 
Alléchée par l'odeur , ma monture me précipiterait 
d'en haut , et me frustrerait dans mes espérances. 
Allons, Pégase , en avant, le cœur gai, fais son* 
nec ton frein doré en secouant les oreilles. Où 
vas-tu ? Où vas-tu? Potirquoi porter ton museau 
dû côté des latrines? Quitte la terre avec courage, 
étale des ailes légères , et va droit au séjour de Ju- 

< Autre jeu de mots sur k double tignification de xâo4xfiHy et- 
carbot, et xwhttH y Xllanthare, nom propre qui désigne un des trois 
poris du Pyrëe* Ce port ëtait ainsi nommé k cause de Cantiiare. 
célèbre héros. Voyez Meurs. Pirwum, cap. III. 
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piler, sanst'ocçuper, ni de fumier , ni de tes autres 
nourritures ordinaires. Hé! hé! toi, que fais*-tu 
là-bas? oui, toi, qui te décharges le ventre dans le 
Pyrée , chez les courtisannes? Tu me feras périr , 
tu me feras périr. Enterreras-tu ton ordure , la 
couvriras-tu avec un gros tas de terre, au haut du- 
quel tu planteras du serpolet et mettras force es- 
sence? car s'il m*arrive de me tuer en tombant 
d'ici , la ville des grands pousseurs de selle ■ serait 
punie d'être cause de ma mort : ton derrière la fera 
condamner à une amende de cinq talens. Ah ! je 
suis perdu ! Quelle frayeur ! Ceci n'est plus une 
plaisanterie. directeur des machines ^ ! prenez 
garde à - moi : je sens un vent qui me tracasse 
autour du nombril , et si vou$ n'y faites attention, 
je vais fournir à Foscarbot de quoi pâturer. Mais 
je ne dois pas être loin des dieux, et j'aperçois 
déjà le palais de Jupiter. Qui fait sentinelle à la 
porte de ce dieu? N'ouvrirez-vous pas ? 

' ^ xaXtt i Xiwf. Arittopfiaiie tombe ici sur les habitafts de 
Ghio y connus par leur infamie , et joue .sur le mot ^cW. 

' £ fiTiX^^fti 9 <^^lui qui dirigeait la machine en forme d'es- 
carbol. Ceci était un jeu purement de nuicbinet. 
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SCÈNE yi. . 

TRYGÉE, MERCURE. 

ICBRGURS. 

grand Hercule ! d*où peut venir le son de xxtxm 
voix humaine? Quel malheur est ceci? 

TRTGÉE. 

Un escarbol servant de coursier '• 

XERCVRX. 

impur, sacrilège, impudent et impur, trop 
impur, mille fois impur, comment t'es-tu ëlevë 
jusqu'ici , ô le plus impur des impurs? Quel est- 
tdH nom? Ne le dira^-tu pas? 

TRTOÉE* 

Très-impur. 

XeiJCURE. 

De quel pays es-tu? dis vite. 

TRYGJftS. 

Très-impun 

XBRCtRE. 

Quel est ton père? 

TRYGÉE. 

Le mien? Très-impur. 

> lincntw$«fiHX > sl^USiOK an mot îtncmthnmffiH' 
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MERCURE. 

J'en jure par la Terre , tu ne pourras échapper 
dès ce moment à la .mort , si tu ne me déclares 
ton nom. * 

TRYGÉB. 

Je suis Trygée athmonien^ assez bon vigneron, 
point délateur et peu friand de procès^ 

MSRCVRE. 

Que viens-tu faire ici? 

TRT6ÉB. 

Vous apporter ces morceaux de chair. 

MERCURE. 

O pauvre malheureux ! tu es arrivé sans en- 
combre ! 

. TRTGÉB* 

o maître gourmand , vous voyes que je ne suis 
pas si diable* Faites-moi , je vous prie , parler à 
Jupiter. 

MERCURE. 

Ah! ah! ah! tu es bien loin d'avoir fait le 
chemin nécessaire pour parvenir jusqu'aux dieux. 
Ils ont tous quitté hier ce palais-ci. 

TRTGÉE. 

Dans quelles terres sont-ils donc? 

MERCURE. 

Dans quelles terres? 

24.. 
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TRTaÉE. 

Où .donc enfin? 

MERCURE. 

Très - loin : ils ont grimpe jusqu'au, dernier 
sommet du ciel. 

TETGÉE. 

Pourquoi étes-vous donc reste seul ici? 

XBRCURE. 

Pour garder la vaisselle céleste , les petits pots , 
les tablettes et les petites amphores. 

TRTGÉE. 

Mais pourquoi les dieux se sont -ils éloignés 
ainsi? 

MERCURE. 

Par haine pour les Grecs y et pour ne plus en- 
tendre leura prières et leurs perpétuels débats. 
Ils ont; logé à leur place la Guerre conmie une 
déesse , au ^price de laquelle il leur plaît de 
livrer la Grèce* Pour eux^ ils se sont élevés loin 
d'ici le plus hành possible. 

TRTGÉE. 

Mais dites-moi^ pourquoi en usent-ils ainsi 
avec nous? 

MERCURE. 

Parce que y maîtres de choisir la Guerre ou la 
Paix, vous avez préféré la première; car, quand 
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les Lacédémoniens avaient le dessus, ils s'écriaieut : 
par Castor et PoUux , les Athéniens nous le paie- 
ront. Si les Athéniens y à leur tour, avaient (quel- 
que avantage , dès qu'ils voyaient quelque am- 
bassadeur de Lacédémone arriver pour parler de 
Paix : par Minerve et Jupiter, disaient- ils, on 
vient nous amuser : ne le croyons pas; si nous 
avons une fois Pylos, ils reviendront à nous. 

TRTGéE. 

Voilà bien nos propos. 

MERCURE. * 

Aussi ne sais-je si jamais vous revendez la Paix. 

trygAb. 
Où s*est-elle retirée? 

MERCURE. 

La Guerre ]^ reléguée dans cet antre profond. 

TRTGÉB. 

Lequel? 

MERCURE. 

Celui-ci là-bas : vois- tu les pierres énormes 
dont elle en a fermé l'entrée, pour empêcher les 
Grecs d'en tirer la déesse la Paix? 

TRTGÉE. 

Dites-moi , à quellA- calamités la Guerre nous 
destine-t-elle ? 
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Tout ce que je sais , c'est qu'elle apporta hier 
au soir un mortier dWe grandeur prodigieuse. 

TRTaÉB. 

Eh! que prétend-elle faire de ce mortier? 

HBRGURE. 

Broyer toutes les villes de la Grèce. Adieu ^ je 
me retire : je Teniends ; quel effroyable fracas ? 

TRYGÉE. 

Ah y malheureux ! je ne l'entends que trop, le 
bruit du mortier militaire! Où fuir? 

SCÈNE VIL 

TRTGÉE^ LA GUERRE ayec soa mortier. 

LA GUERRE. 

mortels, mortels, mortels infortunés^ comme 
vous allez souffrir aux mâchoires ! 

TRTGÉE. 

O Apollon, quel énorme mortier ! Quelle hor- 
reur que la simple vue de la Guerre ! Est-ce là 
celui que nous fuyons , ce monstre affreux et cruel 
qui écarte les jambes pour affermir sa marche. 

LÀ GUERRE. 

o trois, cinq, dix fois, et plus encore mal- 
heureuse Prasie , té voilà perdue ! 
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TRYOÉB. 

O spectateurs ! cela ne nous regarde pas encore : 
c'est une perte pour les JLacédémoniens. 

LA «UBftmX* 

O Mëgare , Mégare j comme tu vas être pétrie ! 
on va te broyer comme notre mets ^ le plus dé- 
licieux. 

/TRTGÉB. 

Babaï^ babaïaz^ que de larmes dans le mortier 
pour les pauvres Mégariens ! 

LÀ GUERRE. 

Hélas ! Sicile ^ tu périras aussi ! tu seras moulue 
comme une ville infortunée. Gà^ qu'on m'apporie 
du miel attique y afin que j'en mette une dose. 

TRVGÉE. 

Doucement , s'il vous plaît : servez-vous d'un 
autre miel ; épargnez l'atiique ; il coûte quatre 
oboles. 

LA GUERRE. 

Holà ! ho ! Tintamare. 



* xatTUfAtfii'jVTtartVfihu' xarra/«f^ufTC»Tfv/&iv ; voyei tome XII, p. 55, 
note I. ' 
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SCÈNE VIIL 
LES mAkes, TINTAMARE. 

TUTTAMiLEE. 

Que voulez-Tous ? 

LA. GVBRllE. 

Je te ferai pleurer. Tu restes donc oisif? tu 
igores sans doute ce (pie ce poing peut valoir. 

TIlfTÀMARE. 

Ah^ je suis perdu ! Mon cher maître* , ave^vous 
donc de l'ail dans le poing? 

Lk GUEiyiB. 

M'apporteras-tu un pilon tout à l'heure? 

TIlfTlXARE. 

Ignorez-vous (jue nous n'en avons point ? nous 
ne sommes log& ici que d'hier. 

LÀ GUERAB. 

Ya donc à toutes jambes m'en emprunter un 
aux Athéniens. 

TINTA.MARE. 

J'y vais, puisqu'il le faut, (à part. J Si je n'en 
apporte un , malheur à moi. 

TRTGÉB9 i part. 
Misérables humains , qu'allon5-nous devenir? 

vLe nom la Guerre, leSkt/uff en greec, est nufcuilir. 
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Quel affreux péril ! Si le pilon yient, celui-ci pren- 
dra ses ébats à mettre les villes en poudre. Ah ! 
Baccfaus , puisse-tu rompre le cou au courrier ! 
LÀ GUSREB , à Tintamare. 

Hé bien? 

TISTâXÀRE. 

Quoi? 

LÀ aVBRllB. 

Tu n'apportes rien? 

TIHTÀMÀBB. 

Ma foi 9 non. Les Athéniôns n'ont plus leur 
pilon ; je veux dire ce corroyeur qui bouleversait 
toute la Grèce. 

TRTaÉE 9 i part. 
Minei've, quel bonheur^ que ce fléau de la 
Grèce ait cessé de vivre avant qu'on nous versât 
la liqueur qu'on nous préparait l 

LÀ GUBREE. 

Ne courras-tu pas m'en chercher un à Lacédé- 
mone? 

TIHTÀXÀRB. 

J'y vole. 

LÀ OUBRRB. 

Vole et reviens. 

tRTaÉBy aux spectateurs. 

citoyens ! qu'allons-nous deveiiir? Nous voici 
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à la dernière extrémité. Si quelqu'un est initie aux 
mystères de Samothrace > , c'est à pr^ut qu'il 
faut demander aux dieux que le courrier se casse 
les jambes. 

TINTIXÀRB. 

Ah, que je suis malheureux! Hélas, que je le 
suis, oui , que je le suis ! 

LA «UBRRS. 

Quoi ! tu n'as encore rien apporté? 

tihtamarb. 
Cet autre fléau de Lacédémone^ a eu le même 
sort que celui d'Athènes. 

LA. GUB&AE. 

Gomment, scélérat? 

TIirrAMARB* 

Vers k Thrace ; ils l'ont perdu pour l'avoir 
Toulu prêter h d'autres. 

TRTGÉE j à part. 

Gémeaux lacédéinoniens , quelle fortune 
pçur nous! Commençons à respirer. 

« Voyez Hérodote, Hîst, liv.II, et Th. Gutberlcthi,/Wf- 
êertaU dé myêUriis deorum CMrorum , cap. X. 

> Aristophane reat parler ici de Brasidas , qui mourut près 
d'Amphipolis dans la même bataille où Gléon tut tué, la troisiènif 
année de la quatre-Tingt-neariéme olympiade. Voyez Thucy- 
dide, V. ÏO. 
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I^ GUBRKE , à Tintanuure. 

Prends-moi ces vases et porte-les à la maison. 
Je ferai mii-méme un pilon. 

SCÈNE IX. 

TRYGÉBy seul. 

Voici le moment de répéter les expressions fami- 
lières à Datis, pendant qu'il se livrait à la mollesse 
vers le milieu du jour : Que foi de joie et de 
contentement ^ I Grecs! ce moment est des plus 
faivorables^ maintenant que nous sommes dégagés 
de toutes querelles et discussions , pour que nous 
tirions la Paix de son antre, avant que quelque 
autre pilon ne vienne y mettre obstacle. Allons ^ 
laboureurs ; gens du marché, artisans, ouvriers, 
Athéniens, étrangers et insulaires, accourez^tous 
au plus vite avec vos bêches , vos leviers et vos 
cables. Voici l'instant de faire des libations au 
bon génie. 

< Ce Datis , général des Perset sous le règne de Darius fiU 
d'Hystaspe , arait coutume de dire , en se lirrant à ]a mollesse , 
(toccandosi le rergognose parti) : 

Le bon Perse croyait parler élégamment , en frisant teuniner 
ces trois yerbes également, x^^fi^f^^ c*t un barbarisme dans e 
le sens de Datis ; et ce barbarisme s'appelait chez les Grecs un 
Datîsme. 
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SCÈNE X. 
LE CHOEUR, TRYGÉE. '' 

/ LE CBCBtJR. 

Que chacun , dans une vue du bien public, ac- 
coure ici en grande hâte. O Grecs ! tous tant que 
•nous sommes, prêtons-nous un mutuel secours, 
puisque nous voici plus que jamais exempts de 
former des balaillons et de Faire du carnago ; car 
' ce jour n'est point un jour propice à Lamachus ^ 
Allons , si nos services vous sont utiles , parlez et 
commandez comme notre chef; car il n'est pas 
possible que nous refusions de travailler avant 
d'avoir rendu à la lumière ^ à l'aide de nos leviers 
et de nos machines , cette déesse supérieure à 
toutes les autres , et la plus favorable à nos vignes. 

TRYaÉE. 

Vous tairez-vous donc? ne crsrignez-vous pas de 
réveiller par vos cris de joie le monstre de la Guerre 
qui n'est pas loin? 

LE CHOEUR. 

Nous nous réjouissons de l'ordre que nous 
venons de recevoir de mettre la Paix en liberté : 
c'^t un ordre bien différent de celui qui nous a si 

* Arittophane le représente partout ne respirant qae ia guerre. 
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souvent contraints de nous rassembler avec des 
vivres pour trois jours* 

TRTGÉE. 

Prenez garde à vous ; redoutez ce cerbère : il 
se mettrait en colère ^ et crierait^ comme il le 
faisait ici tout à Tbeure y et nous empêcherait 
de délivrer la déesse. 

LB CHOBUR* 

Si nous pouvons une fois nous en ^rendre 
maîtres , personne ne doit espérer de nous Ten- 
lever, lou , iou. 

TRYOÉB. 

C'en est fait de moi , 6 mes amis ! si vous con- 
tinuez à élever la voix ; car , d*un seul coup de 
pied , la Guerre bouleversera tous nos appareils ^ 
si elle s'avise de paraître ici. 

LB GHCBVR. . 

Ma foi , qu'elle brouille , qu'elle renveçse et 
trouble tout ; il ne nous est pas facile de contenir 
notre joie aujourd'hui. 

Quelle diablerie est cela? Qu'avez- vous donc, 
mes amis? Je vous en conjure par les dieux, 
prenez garde de nuire , par vos gambades, à la 
plus belle des entreprises. 
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LB GBOBUB» 

Et certes nous ne voulons pas sauter; mais la 
joie fait cpie , sans nous mettre en branle , nos 
jambes sont toujours en cadence. 

Allons y pas davantage. Finissez , finissez cette 
cadence. 

U CHOEUR. 

Voilà qui est fini. 

TRTCÉB. 

Vous le dites bien ; mais vous n'en Ëiites rien. 

XJE CHOBUE. 

Encore cette petite cadence , et tout sera fini. 

TEYGÉE. 

Soit , pour une encore ; mais ne vous en per- 
mettez pas d^autres. 

LE CHCEVE. 

Ndus ne gambaderions pas ainsi , si vous nous 
employiez. 

TETAÉB. 

Eh ! bien, voyez , vous ne finissez pas. 

LE CHOBUE. 

Une fois que nous aurons sauté de la jambe 
droite, oui, en vérité, nous cesseroi4$ tout-à4ait. 
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TATGÉB. 

Je veux bien y consentir encore ^'^ pourvu que 
vous n'y reveniez pas davantage. 

LB CHCBUR. 

Mais il faut bien que la gauche s'en donne 
aussi un peu. Le plaisir de ne plus porter le bou- 
clier fait que nous sommes dans la joie^ dans la 
jubilation, et que nous rions , et que nous pre- 
nons nos aises ' y plus que nous ne le ferions^ si 
nous pouvions nous défaire de notre vieillesse* 

TRYGÉB. 

Contenez , je vous en prie^ vos transports ; votre 
bonheur est encore incertain. Si nous recouvrons 
une fois la Paix , alors vous pourrez , tant qu'il 
vous plaira ; sauter, danser, baller, dormir, jouer, 
banqueter , faire les sybarites , et crier à pleine 
tête : vive la joie ^. 

LE GHOBVR. 

Hélas ! que je désire goûter un jour ce bonheur î 
Que d'années passées à souffrir , à coucher sur la 
dure comme Phormion ! Quand les calamités de- 
là guerre seront élôignçes, bien loin de nous 

■ Ho peieggiato. 

* Ma quando la pigllaremo, poi alegraretevi, gridarete et ride- 
rete. Gia sarà lecito à voi navigare, stare, movereyi, dormire, 
guardare à k feste ^mangtare , deli<:iare , grillare , burlare, ô dio 
ô dio» gridare. 
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trouver des juges sévères ^ âcheux, intraitables 
et inflexibles , nous serons pleins d'affabilité et de 
bonté. Yoilà bien assez long-temps que nous nous 
exténuons et que nous nous tuons à courir dans 
le Lycée 9 et à revenir chargés de notre bouclier 
et de notre lance. 

TRTOÉB. 

Voyons un peu y comment je parviendrai à 
soulever cet amas de pierres. 

SCÈNE XI- 
LES BiâMES j MERCURE. 

MERCURE. 

Eh! que prétends-tu faire , misérable? 

TRYGÉB. 

Bien de mal^ mais seulement ce que fit Cil- 
licon. 

ICERCURB. 

Tu es mort , misérable ! 

TRTGÉB. 

Oui^ si le sort tombe sur moi; mais, comme 
vous présidez au sort, j'ose espérer que vous me 
serez favorable '. 

' Voici une aUiuion li on mage établi chez les Athéniens, re- 
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MERCURE. 

Vous êtes mort^ c'est fait de vous. 

TRYGÉE% 

Pour quel jour? 

MERCURE. 

Tout à l'heure. 

TRYGÉE. 

Mais je n'ai encore aucune provision , ni fa- 
rine ^ ni fromage y conpuie s'il s'agissait de partir 
pour aller se faire tuer ».* 

MERCURE. 

Bah! te voilà mort sans resspurce ^. 

i 

latiyement aux criminels. Le scholiaste nous parle ainsi de cet 
nsage. On n'exécutait point à Athènes dans le même jour les 
sentences de mort prononcées contre plusieurs criminels ; mai« 
chaque jour on'les faisait tirer au sort, et on exécutait celui sur 
qui le sort tombait : ainsi on n'en faisait périr qu'un par jour. 
Souvent on adoucissait la rigueur de la sentence par rapport à 
ceux qui restaient, surtout lorsqu'ils paraissaient touchés de 
leurs crimes: u^ge digne des Athéniens $ qui concevaient que 
des -snalheareux, après avoir ainsi tiré au sort , avaien tautant 
de fois souffert I§ présence et l'idée du supplice , aussi cruelles 
que la mort même. 

* Allusion à l'usage militaire dont il est fait mention plusieurs 
fois dans Aristophane. Or , les militaires vont à la guerre pour 
se faire tuer. 

> Jocus est in ambiguitate Ycrhi îictTCT/tLtpxt , contritus es, quo 
Mercurius significat eùm jam periisse : at'obscéno sensu id acci- 
ptens Trygaeus, respondet: Ego vero, quem subigi et padicari aîs, 
quomodo non sensi me tanto bono affici ? (Note deM. BrnneX.) 

xni 25 
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Gomment se peut -il faire que je ne m'aper- 
çoive pas du plaisir que cela procure? 

aCSECUHE. 

Ignores - tu que Jupiter a prononce l'arrêt de 
mort contre celui qui oserait tenter Touverture 
de cet antre? 

TaT6ÉB. 

Il faut donc absolument que je me résolve à 
mourir? 

MZRCirnE. 
N'en doute nullement. 

TRTGÉE. 

Prête - moi .donc trois drachmes pour me pro- 
curer un petit porc ; ear il est essentiel que je 
sois initie avant de mourir ^ 

MkRCVKB* 

Jupiter Foudi'oyant !... 

seigneur 9 je vous en supplie* au nom do 
dieux y ne me déférez point à son tribunal. 

< Ih croyaient que leur tort, après la mort pétait meilleur, 
s'ils étaient initiés aux mystères de Cérèi pendant leur Tir 
Yoyes fet GrawmiUêt^ 4^4- ^° o&ait, pour être initié, un porc 
en sacrifice. De là x^^P^* /Au»rv^(x«, des Jcharmenê^r» 747, Voyes 
Athénée, liv. IX. Florent propote une correction précieute dw 
le texte de ce philologue. 
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MSRGUIIE. 

Je ne peux me taire. 

TRYGÉB. 

Laissez-vous fléchir par le souvenir des viandes 
(^ue je vous ai présentées. 

MSRCXriiB. 

Mais, ô malheureux y Jupiter me perdra, si je 
ne révèle tes forfaits à haute voix ! 

TRYGÉE. 

O cher petit Mercure , suspendez vos clameurs 
pour ce moment, {jiu chœur.) Vour vous, dites- 
moi ce que vous devenez? Pourquoi rester ainsi 
dans l'ébahissement? Q malheureux, n'épargnez 
pas vos prières, autrement celui-cî va déclarer 
nos projets. 

LE CBOBUR. 

seigneur Mercure , ne faites rien de cela, 
non rien de cela , si vous pouvez encore vous rap-^ 
pHer combien vous avez été flatté du petit porc 
que je vous ai offert ; ne faites pas fi de ce cadeau 
dans cette circonstance. 

TRYGÉE. 

o seigneur et maître, entendez- vous les dou- 
ceurs qu'ils vous disent? 

LE CHŒtR. 

Rappelez- vous vos bontés pour nous; n'opposea 

25.. 
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pas à nos supplications un ressentiment assez cruel 
pour que nous ne puissions recouvrer la Paix; 
mais secondez nos eflforts , ô le plus humain et le 
plus généreux dt:S dieux, si voiis avez de Tliorreur 
pour les aigrettes et les tons arrogansdePisandre'. 
Vous mériterez ainsi que nous vous honorions à 
perpétuité par des victimes sacrées et par les 
offrandes les plus magnifiques. 

TRYGÉE. 

Âh! je vous en supplie, laissez-vous fléchir par 
les prières de ces malheureux qui vous honorent 
avec plus de soin que jamais* 

MERCURE. 

*Oui ; car ils sont plus voleurs que jamais ^. 

TRTGÉE. 

Mais je veux vous révéler une chose atroce et 
de la plus grande conséquence , c'est une cons- 
piration contre tous les dieux. 

Depuis long-temps la lune et ce fripon de sol^^l 
vous tendent dés pièges; ils livrent la Grèce pieds 
et poincs liés , aux Barbares,. 

* Ironie contre Pisandre, représenté comme un Uche dans 
les Oiseaux y y. i555. 

> Les mythologues nous représentent Mercure volant en plu- 
sieur# circonstances $ il était juste qu« les voleurs en fissent leur 
patron. 
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MERCURE. 

Quel est donc leur dessein? 

TRYGÉE. 

Et certes y c^est que nous vous offrons des sacri- 
fices y et que les Barbares en offrent à ces deux 
divinités. Elles ne souhaiteraient en conséquence 
rien tant que la perte de tous les autres dieux , 
afin d'avoir tous les sacrifices pour elles seules. 

MERCURE. 

Voilà donc ce qui fait que depuis du temps ces 
dieux ont diminué les jours insensiblement , et 
nous ont frustrés de leurs clartés * ! 

TRYGÉE. 

Ce n*est que trop vrai. Ainsi donc, ô cher Mer- 
cure , secondez gaîment nos efforts , et facilitez- 
nous la délivrance de cette captive. Nous solen- 
niserons à cause de vous les grandes panathénées, 
elr toutes les fêtes des autres dieux, de manière 
que dorénavant les diipoliennes^ et les adoniennes^ 
seront converties en fêtes de Mercure. Alors toutes 
les villes, de quelque pays que ce soit, délivrées 
des calamités de la Guerre, sacrifieront à Mercure- 
Préservateur. Mais vous en tirerez bien d'autres 

' Allasion aux éclipses qui ont eu lieu pendant la guerre du 
Péloponnèse. 

* Fêtes de Jupiter. 

3 Fêtes de Plutpn. 
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avantages ; et daignez d'avance accepter cetie 
coupe d'or y pour offrir des libations. 

MBILCVBE. 

Ah! ah! comme ces sortes de prësens ont tou- 
jours su me toucher ! Vous pouvez aller mainte- 
nant , chers amis. Servezrvous donc de vos bêches 
et écartez bien vite ces pierres. 

LE CHOEUR. 

Nous allons vous obéir. vous , â le plus in- 
dustrieux des dieux , secondez-nous; et en qualité 
de patron des ouvriers , commandez tout ce que 
nous aurons à faire ; vous n'aurez pas à vous plain- 
dre de notre inaction. 

TRTGÉE. 

Allons , présentes la coupe ^ pour que nous ne 
commencions qu'après avoir invoqué les dieux. 

MERCURE. 

La libation , la libation se fait. Exprimez , ex- 
primez votre joie. 

TRYGÉE. 

Nous demandons par cette Ubation , que ce 
jour devienne pour toute la Grèce le commen- 
cement des plus grands biens ; que celui qui aura 
mis la main à Tceuvre avec nous , ne soit jamais 
dans le cas de porter le bouclier. 

LE CHŒUR. 

Non ) que jamais je ne porte le bouclier ! mais 
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que je passe mes jour$ d^n^ la Paix, dans les bras 

d'une amie et dai^ les douceurs de U volup^' ! 

.9 

O divin Badcbus» que celui qui desiire la Gu^rre^ 
ne cesse de retirer de son coude les pqintes des 
dards! 

LB CHOBVB* 

Que quiconque se p^aît à conduire les batail- 
lons, regrette, ô divine Paix, les jours qui cou- 
lent pour toi , et qu'il ait le sort ordinaire de 
Cléonyme! 

TJIYGÉB. 

Que tout fabricant de lances , ou revendeur 
de boucliers , qui fait des vœux pour la Guerre , 
afin d'avoir le débit de ses marchandises , tombe 
entre les mains des voleurs , et soit réduit à ne 
manger que de l'orge ! 

LB GHOKOB. 

Si quelque général refuse de nous aider, ou 
si quelque esclave se dispose à passer chez nos 
ennemis , qu'il soit attaché sur une roue et qu'il 
passe par les verges ! Mais pour nous^ soyons com- 
blés de biens, ié Paiôn^ iê\ 
Tayaifi. 

Point de ce Paiein < : djtes seulement ie. 

^ Jeu de mots : o«cV cv «tt une expression militaîM* 
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LE CH0BI7R* 

lé f iê donc : je ne dis plus quOé. 

TETQ^fi. 

En rhonneur de Mercure, des Grâces, d«» 
Heures, de Vénus, de Cupidon 

LB CHOEUR. 

Et de Mars? 

TRTGÉB. 

Non , non. 

LE CHOBUll. 

Et d'Ényalius»? 
Non, non. 

LE CHOEUR. 

Allons , que chacun travaille , et tire les pierres 
avec des cordes. 

MERCURE. 

Allons, courage. 

LE CHOEUR. 

Courage , courage. 

1 Quelques-uns confondent Mars ayec Ényalius ; et regardent 
ce dernier mot comme une ëpiihète du premier ; mais Sophocle, 
Jjaxy Y. 179, distingue ces deux personnages. Le scholiatte d'A- 
ristophane nous apprend que quelques-uns croyaient Ényalius 
fib de Saturne et de Rhéa ou d'Opis, et que d'autres le faisaient 
fils de Mars et d'Enyus. Yoyex Hésychius, in Évvoàtoi, et Ui note 
de Schreyeliut. 



Digitized 



by Google 



COMÉDIE. 593 

MERCURE. 

Courage. 

LE CHOEUR* 

Courage encore fins. 

MERCURE. 

Allons 9 courage , courage. 

TRYGÉE. 

Ah! tous ne tirent pas également. Ne ferez^^ 
vous donc pas tous effort en méme^temps? Voyez 
* comme ils se gonflent et font semblant de tra- 
vailler ! Vous vous en repentirez , 6 Béotiens ! 

MBRCURE. 

Courage donc. 

TRTOÉE. 

Allons^ courage. 

LE CHOEUR. 

Tirez tous de concert. 

TRYGÉE. 

Dira- 1- on que je ne tire pas^ que je ne suis 
pas suspendu à la corde , que je ne m'y mets pas 

tout entier , et que je n'y vas pas de tout mon 

' • 9 • - 

pouvoir : 

MERCURE. 

Comment se fait-il donc que rien n'avance? 

LE CHOEUR. 

Lamachus; que votre oisiveté nous fait de 
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tort! Eh y que nous sert o^t épouvantail que vous 
portez ! 

En voilà qui ne tirent pas non plus: Ce n'est 
pas d*aujourd'hui que les Àrgiens se rient des 
pertes que font les deux partis , parce qu'ils s'en- 
richissent aux dépens de l'un et de l'autre. 

TRTGÉE. 

Mais , 6 mon ami , les Lacédémoniens y vont 
de tout cœur. 

MERCURB* 

Et sàvez-vous tous les efforts qu'ils font? H n y 
a parmi eux de hien ardens à nous seconder^ que 
ceux qui travaillent aux instrumens de la cam- 
pagne; mais les armuriers s'y opposent. 

LE CHŒUR. 

Les M ëgariens ne font rien non plus : ils tirent 
cependant un peu en ouvrant une bouche tou- 
jours prête à saisir sa proie. Ils ressemblent aux 
petits chiens qui rongent un os^ car ils meurent 
de faim. 

TEVGÉE. 

mes amiS; iious n'avançons pas la besogne; 
il nous faut tous de concert donner un nouveau 
coup de collier! 

ÂUonS; courage. 
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TRTGÉE. 

Toujours courage. 
Allons^ courage. 

TRYGÉE. 

G)urage, morbleu. 

MERGITRE. 

AUons, allons 9 courage^ coiurage. 

LE GHCBVR. 

Nous n'avançons pas grand 'chose. 

TRTGÉE. 

N'est-il pas affreux qu'il y en ait qui tirent et 
tiennent la corde roide , tandis que d'autres font 
des efforts opposés? Argiens^ vous serez fus- 
tigés. 

MBRCITRE. 

Courage donc. 

TRTGÉE. 

G>urage; allons! 

LE GHGBUR. 

Comme il y a de mauvaises gens parmi nous ! 

TRTGÉE. • 

Pour vous, qui avez le vrai désir de la Paix, 
employez toutes vos forces. 
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LE CHOEUR. 

Et il y en a qui arrêtent tout. 

TRTGÂE. 

Mégariens 9 n'irez -vous donc pas tous au 
diable? Vous êtes en horreur à la déesse qui se 
rappelle Fail dont vous avez été les premiers à la 
parfumer. Je vous ordonne aussi , ô Athéniens, 
de cesser de tirer , du côté où vous êtes ; car vous 
ne vous plaisez qu'à juger. Si vous voulez que 
nous délivrions la Paix, retirez^vous sur les bords 
de la mer. 

LE CHŒUR. 

C'est à nous autres laboureurs, h exécuter seuls 
ce projet. 

MERCURE. 

Tout en va beaucoup mieux , ô braves gens ! 

LE CHOEUR. 

Il dit que cela va mieux : continuons donc nos 
efforts. 

TRTGÉE. 

Notre entreprise ne réussit en vérité que depuis 
que les laboureurs sont les seuls à s'en mêler. 

LE CHOEUR. 

Courage dans ce^^noinent : que chacun s'éver- 
tue. Nous touchons presque au succès; ne mol- 
lissons pas , mais redoublons nos efforts : allons. 
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voilà qui €St fait. courage donc maintenant , 
courage tous ! eia eia ^ ô eia eia ^ ô eia eia. 
courage tous ! 

SCÈNE XII. 

LES MÊMES, LA PAIX, OPORA, THÉORIA. 

TRTGÊE. 

O VOUS , qui nous accordez des vendanges abon- 
dantes 5 comment pourrai- je vous féliciter? Où 
irouverai-je, pour vous saluer, une expression qui 
réponde au millier d'amphores ( dont vous rem- 
plissez nos celliers *)? Non, je ne trouve aucune 
expression en moi. Je vous salue, ô Opora, et vous, 
ô Théoria. Théoria , quel visage vous avez î 
Quelle odeur s'exhale de votre sein ! Qu'elle est 
douce! C'est le plus suave des parfums! il sent 
l'armistice. Le havresac militaire répfind-il une 
odeur semblable ? 

LE CHOEUR. - 

Nous ne pouvons souffrir le barbare avec son 
havresac d'osier. Son haleine infecte tout, d'une 
odeur aigre d'oignon ; mais près de cette belle 
divinité, on ne respire que fruits, festins, dio- 
nysiaques , flûtes, tragédies , vers de Sophocle , 
grives , petits vers d'Euripide 

' Ce qui est dans la parenthèse est ajouté aq grec. 
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TRYGÉH. 

Rougissez de prêter pareil goût à la Paix : elle 
ne peut se plaire avec un faiseur de plaidoyers. 

LE CHCBUR. 

, Lierre, sac à passer les vins, brebis bê- 
lantes, gorges de femmes qui vont au four, ser- 
vante enivrée , congé renversé, et bien d'autres 
choses, fort bonnes. 

MERCURE. 

Regardez maintenant la charmante union des 
viUes réconciliées.EUes rient bien volonti«9, quoi- 
qu'on puisse être étonné des plaies dont elles sont 
couvertes , et des ventouses appliquées sur leur 
peau. 

TRTSrGÉE. 

Regardez plutôt les spectateurs, vous lirez leurs 
emplois dans leurs yeux. 

MERCTTRE. 

Hélas , donc ! Voyez - vous ce fabricant d'ai- 
grettes qui se déchire à belles dents? et ce charron 
qui fait la nique au fourbisseur ? 

TRTGÉE. 

Est-ce que vous n'apercevez pas comme le 
faiseur de faulx ^ montre au doigt le faiseur de 
lances ? 
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MERCVAS. 

Allons , faites retirer maintenant les labou- 
reurs. 

Attention , spectateurs : que tous les laboureurs 
se retirent très-promptement dans leurs champs , 
aTec les înstrumens propres à l'agriculture, et 
qu'ils laissent là , hache, épée et javelot. L'anti- 
que Paix règne ici dans Sa plénitude. Que chacun 
aille reprendre les travaux de la campagne après 
avoir chanté un pœan. 

LE CHOEUR. 

Heureuse Paix! Jour désirable aux gens de 
bien ! Avec quels trsyiisports je reverrai mes vi- 
gnes et les figuiers que je plantai dans ma jeu- 
nesse ! Que je les embrasserai volontiers après 
une si longue séparation ! 

TRTGÉE. 

mes amis , témoignons avant tout , dans ce 
moment, notre reconnaissance à cette déesse qui 
vient de réformer aigrettes et gorgones. Que 
chacun ensuite se hâte de se rendre chez lui 
dans son bourg, et qu'il y potte ce qu'il y aura 
de meilleur en salaison. 

MERCURE. 

Par Neptune , le beau coup - d'ceil qu'offre 
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4-00 LA PAIX, 

cette troupe de laboureurs! H sont pressés et unis 
comme la farine dans un gâteau , ou comme des 
convives dans un festin. 

TRTGÉE. 

Oui , sans doute, il n'y a rien de beau comme 
de les voir observer leur rang et faire briller au 
soleil la massue * et le râteau. Aussi rien n'égale 
le désir que j'ai, après une si longue absence, 
d'aller dans ma campagne, et d'y cultiver^la terre 
avec mon râteau. mes amis , songez à l'an- 
cienne manière de vivre dont la déesse nous fa- 
vorisait , à ces figues sèches et fraiches , à ces 
myrthes , h ce moû si flatteur , à ces tapis de vio- 
lettes près des sources abondantes ^ , à ces olives 
qui sont l'objet de vos de^s ; voilà les biens qui 
réclament votre reconnaissance en faveur de la 
déesse. 

liE GHOBim. 

Honneur ! honneur à la plus chère des déesses! 
Que vous étiez désirée parmi nous! Nous brû- 
lions d'ardeur de vous posséder dans nos campa- 

< 9fv/6«' Je prendf ici ce mot pour exprimer une espèce de 
^ maillet ai mancbe long , arme de fer par les deux lyouts , et à 
l'aide duquel on brisait les motes dans les champs. 

" C'est li Vidée qu'on retrouve dans Virgile^ 

Irriguumque bibant violaria fontem. 

Géorgie AY , i:i 
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ghes/ nous étions abattus /anéantis, à force de 
soupirer après vous. Hélas! vous avez toujours 
versé sur nous les plus grands biens y ô Paix de^ 
sirée de tous ceux qiii menaient la vie champâtré : 
vous étiez notre unique soutien. Sous vos aus-^ 
pices, nous regorgions de bonnes choses^ qui nous 
venaient abondamment sans frais et sans peine. 
Vous étiez pour tous les villageois leur aliment le 
plus délicieux > et leur sauve-garde. Ah ! comme 
votre présence va donner une face riante à nos 
vignes ; à nos tendres figuiers et à nos plantations, 
où vous serez reçue avec le plus vif empressement ! 
— {A Mercure) Mais, 6 le plus bienfaisant des 
dieux, dites-moi pourquoi cette divinité s'était 
retirée depuis si long-temps? 

MERCURE. 

Ah! n'oubliez jamais ce que je vais vous dire^ 
6 trop heureux laboureurs , si vous voulez savoir 
ce qui vous avait ravi la Paix. Le voici : L'exil de 
Phidias , qui avait mal versé , en fut la première 
cause , et ensuite Périclès; car, comme il crai- 
gnait le même sort , et qu'il vous connaissait es- 
prits chatouilleux, il commença, avant qu'on 

> xi^fioi. Mets ikit de bled frais. On Voit c}ue c'était le ragoût 
farori des villageois, par le yers 8o6«cle8 Chevalière'^ ( yoyes 
la traduction de cette pièce). L'expression 'j^i^fiét est employée 
dans ces deux endroit». 

XIII 36 
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l'attaquât; par brottiller la ville. Il souflOia rëtin* 
celle du décret mégarien qui produisit tout Tin* 
cendie. De là ùette épaisse fumée qui a tant fait 
pleurer tous le$ Grecs, depuisle plus petit jusqu'au 
plus grand <• Aussitôt que cette nouvelle fut par- 
venue dans nos vignes y les ceps furent brisés, et 
l'amphore frappée avec fureur rendit le coup à 
sa voisine. Il n'y avait plue personne en état d'ar- 
véter les progrés du mal : la Paix avait disparu. 

TRTGÉE. 

Voilà des circonstances , j'en jure par Apollon, 
dont je n'avais jamais entendu parler : j'ignorais 

■ Amjot a très-bien rendu ces vers dans sa traduction de Dio- 
dore de Sicile , chap. X : 

Bergers et labour ettr9 des cbamj[M , 
Si vous voulez être sçachana 
Qui a perdu ceste cittS , ^ 
Escoutez mes dicts : Ce a esté 
Pbidiaa , qui par le passé 
En dérobant a commencé : 
. Et puis Periclès redoubtant 

De payer comme consentant 
pu larcin , sa part de bi peise , 
Jetta en assemblée pleine 
La petite bubette inique 
De l'ordonnance Mégarique : 
«Dont la guerre s'est allnmée 
Si cruelle , que la fumée 
A ^ct plorer à grands re|prets , 
De çà et de là tous ï^% Grecs. 
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i^alement les rapports qu'il pouvait y avoir entre 
Phidias et la Paix« 

LE CBCBUa. 

Nous les avons i^ords aussi jtisqu'à ce jour. 
Elle tenait sans doote sa beauté de son alliance 
avec lui. Ah ! nous ignorons bien des choses! 

«acvftv. 

Aussitôt cpie les villes qui ëtaieiit sous votre 
dominaûon se sont aperçues que vous étiez en dis- 
corde et que vous nous montriez les dents , elles 
ont tout mis en œuvre par Penvie de ne pluspayef 
le tribut : à force d'argent elles ûnt gagné les prin- 
cipaux des Lacédémoniens , qui, avides de gains 
sordides et accoutumés à trompei* leurs voisins S 
ont j sans respect pour la Paix j saisi cette occa- 
sion de guerroyer ; et combien leurs laboureurs 
ont souflFert du butin qui leur a été enlevé î car 
les vaisseaux envoyés ici pour redresser leurs torts, 
emportèrent jusqu'aux figues des gens les plus 
innocens. 

LE CHŒUR. 

Point du tout innocens , pui^u^ils ont coupé 
mon figuier que j'avais pris soin de planter et 
d'élever» 

> Veyes» daw Anànmtifuê, le ]wttratt ^'Bnif|iîde fini dUi 

Spartiates. 

26. • 
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TRYOÉE. 

par Jupiter ; non, sans doute, ils n'étaient 
pas innocens. Ne m'ont-ils pas brisé , d'un coup 
de pierre , une mesure en terre, où je consenrais 
Jqsqu'à six médimnes de bled ' ? 

MERC1TM. 

Quand les laboureurs eurent quitté leurs 
champs pour se retirer à Athènes, ils virent bien 
vite <)u'îls étaient, ainsi que les boui^epis, le 
jouet de l'intrigue. Mais, comme ils n'avaient ni 
raisins , ni figues , ib écoutaient volontiers les 
orateurs , qui , voyant les pauvres sans ressource 
et dans la disette de toutes provisions , s'en ai- 
dèrent pour chasser la Paix à. force de clameurs, 
comme avec des fourches , toutes les fois que 
l'amour de ce pays la contraignit de retourner la 
tête de notre côté. Ils vexaient les plus riches et 
les plus opulens de nos alliés, en disant : Celui- 
ci est du parti de Brasidas. Vous auti'es , dupés 
par de fausses inculpations, vous déchiriez, comme 
autant de chiens , celui qui était l'objet de leur 
calomnie^ car la ville, réduite h la dernière ex- 



> Le médimne contenait plus de quatre boisseaux , mesure de 
Paris : ainsi ce vase en terre devait contenir plus de cinq cent 
soixante-seixe livres pesant de graines. Cette manière de con- 
server les graines est d'autant plus avantageuse qu'elle lea met à 
Tabri des rats » charençons, etc. , etc. 
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tremité, dévorait ayidement tous les mets que lui 
présentaient les sycophautes ; or , les étrangers , 
charmés de ces divisions , fermaient la bouche 
avec Tor à ceux qui causaient vos maux, et vous 
autres ne vous aperceviez pas que la Grèce dépé- 
rissaity tandis que ceux-ci s'enrichissaient; et Tau* 
teur de toutes ces manœuvres était un corroyeur. 

trtgAe. 

Cessez , cessez y 6 seigneur Mercure , de rap- 
peler les morts. Laissez ce Cléou dans les enfers 
où il est à présent; car il est vôtre , et il n*est plus 
à nous. Tout ce que vous pouvez dire contre lui, 
quoique de son vivant il f&t un scélérat , un beau 
parleur , un sycophante , un brouillon et un per- 
turbateur, tout cela, dis-je, , retombera sur vos 
propres sujets. Mais, 6 déesse, dites-moi pourquoi 
ce silence obstiné? 

\ 

MEBCTTRE. 

On ne lui persuadera pas aisément de parler 
aux spectateurs ; elle a trop>à s'en plaindre pour 
tout ce qu'ils lui ont fait souffrir. 

TRTGÉB. 

(Qu'elle vous parle au moins à l'oreille. 

MERCURE , à la Paix, à part. 

ma très-chère, dites*moi vos dispositions 
envers les spectateurs; voyons, 6 vous, qui, de 
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toutes les femmes avez le plus d'aversion pour les 

boucliers Bon : j'entends. Ce sont là vos 

griefs? Je comprends ..•• Voici, spectateurs, 

les grie£i de la dresse contre vous. Elle se plaint 
de ce que, s'étant présentée de plein gré, de son 
propre mouvement, après Taffaire de Pylos, avec 
une corbeille pleine de trêves , vous l'avez rebutée 
trois fois, 

t&ygée. 

Nous avons mal fait; mais que voulet-vous? 
notre esprit était environné de peaux >• 

MERCURE. 

Ecouter ce qu'elle me demandait toutrà-rheure : 
Quel est celui qui s'est le plus opposé à son retour, 
et quel est celui qui lui est le plus attaché et qui 
est le plus occupé d'arrêter les progrés de la dis- 
corde? 

/' TRTGÉE. 

Elle n'en avait pas de plus aflfectionné que 
Cléonyme. 

MERCURE. 

Gomment ce Cléonyme se conduit-il donc à la 
guerre? 

TRYGÉE 

n a l'âme fert bonne : il ne ressemble pas à 
son père. Auss^itôt qu'il est en présence del'en- 

»- ABnsion à Cléon et à son métier de corroyeur. 
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nerni , il met armes bas , ce qui le £ût traiter de 
ventre à terre. 

MBRCITHE. 

Ecoutez encore : elle vient de me demander quel 
est celui qui domine dans le PnyK? 

Hypérbolusy peut tout. {A la Paix.) Ehî bien, 
qu'aYes-vous? Pourquoi secoaeznvou^ ainsi la tête ? 

MERCURB. 

1 

Elle est furieuse contre le peuple , qui se laisse 
conduire par un pçireil fripon. 

TRYGÉX. 

Eh ! bien y nous ne nous en servirons plus ; mais 
le peuple^ se voyant nu et misérable^ a voulu 
s'en faire un manteau. 

MERGORE. 

Eh ! quel, avantage^ demande-t*elle , le peuple 
en doit-il retirer? 

Nous deviendrons y en quelque façon , plus 
clairvoyans ; car c'est un faiseur de lanternes. 
Avant lui; nous ne faisions que tâtonner en 
affaires et nous n^y voyions goutte ; mais main- 
tenant nous délibérons surtout à la lueur de nos 
lanternes. . 



Digitized 



by Google 



4o8 l'A PAIX, 

XBftCURS. 

Ah ! ah ! quelles questions la Paix yeut que je 
te fasse! 

TRYG^E. 

Eh ! quelles donc? 

XXaCURE. 

Âh! beaucoup , et de ces antiquailles dont elle 
ne faisait plus mention ! Elle demande d'abord ce 
que fait Sophocle ? 

TKTGÉB. 

Il va le mieux du mondes mais il lui est arrivé 
quelque chose d'assez singulier. 

MERCUHB* 

Quoi? 

^ TRYGÉB. 

Sophocle est métamorphosé en Simoiiide. 

MBRCURE. 

EnSimonide! Et comment? 

TR-VGÉE. 

Depuis qu'il est devenu vieux , l'amour du 
gain lui ferait courir les mers sur ime simple 
claye S 

T Sophocle est taxé ici d'aimer Targént. Ariatopbane lai re- 
proche d'être semblable i Simonide , et il ajoute que l'amour 
du gain oe lui ferait pas craindre de courir les hasards delà plus 
périlleuse naTJgation » iiù fiUôi » suivant le proverbe contre 1^ 
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Dis donc? ce sage Cratinus est*il encore de ce 
inonde? 

TRTGÉE. 

Il est mort , lors de Tinvasion des Lacëdémo- 
niens. 

^ MBRCURB. 

Comment cela? 

TJIYGÉE. 

Vous le demandez? La douleur qu'il a eue de 
voir briser un de ses tonneaux pleins de vin , lui 
9. été la vie. Vous pensez que la ville a essuyé 
bien d'autres catastrophes. C'est pourquoi , 6 
déeisse, jamais nous ne vous abandonnerons. 

MERCURE. 

Soit; prendsdonc à cette condition Opora pour 
fenime, et, te fixant dans tes campagnes, procu* 
re-toi de belles vendanges. 

TKYGÉE. 

très-aimable , approchez , et permettez^moi 
de vous embrasser. Croyez-vous, ô seigneur Mer- 

ayares. Perse faisait le même reproche aux poètes de son tempa < 

Quod si doloti spes refuherit nummi, 
Corvos poëtas et poëtrias picas 
Cantare credas pegase'ium melos. 

Anl. Persil in Satyr. Prolof; 
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cure , qu'après une ai fengue privation il m'en 
arrive mal de nv'amuser ^ avec Opora? 

MBRG17R1S. 

Point du tout , si après cela tu prends de l'in- 
fusion de pouliot; mais hâte-toi^ avant tout^ de 
te charger de cette Théorie , et de la mener au 
sénat , où elle siégeait autrefois* 

TRYGÉB. 

sénat y félicite-toi de posséder cette Théorie ! 
Que de brouet tu vas humer pendant un jour ! 
Gomme tu auras des entrailles et de la viande à 
manger! Adieu donc, ô délicieux Mercure ! 

ME&CTTRE. 

Adieu, mon ami : sois toujours en gaité, et 
ressouviens-toi de moi. 

TRYGÉE* 

mon esearbot , reitournons ^ retournons^ 
nous-cn. 

MERCURE. 

n n'est plus ici , mon brave^ 

TRYGÉE. 

Où a-t-il donc été ? 

MBRCVEE» 

Il s'est attaché au char de Jupiter^ dont il 
porte la foudre. 

1 KSivtlitttç* Voyez /bj Harangueuses f y. loSa. 
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Mais où ce malheureux preudra^t-il donc sa 
nourriture? • 

XSBCirilE. 

Il savourera l'ambroisie de Ganjmède '• 
Gomment descendrai-je donc là-bas? 

MERCURB. 

Bon homme , aisément. Tu n'auras qu'à suivre 
la déesse. 

TRTGÉE. 

Allons j mes belles , suivez-moi fout de suite ^ 
car plusieurs vous attendent dans les meilleures 
dispositions ^. 

lE CHOEUR. 

Que la joie vous accompagne ! 
INTERMÈDE. 
lE CHOEUR^ pAET4oi xw deux bandes. 

Z.E CHŒUR. 

Quant à nous , songeons à faire garder tous nos 
effets par quelqii'un d'entre nous ; car le théâtres 

V On tait pour quels usages Jupiter Tayait enlevé. La réponse 
d« lf«rcurc suppose qu'il connaissait le goût de l'escarbot. Voyez 
le commencement de la première scène de ce premier acte. 

• Vof cEpeetanl eupidi arrecto pêne. 
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est sujet plus que tout autre endroit à être rempli 
de filous ; qui font plus d'une escroquerie. Nous 
vous chargeons , vous en particulier , de les dé- 
fendre courageusement; pour nous autres, par 
Ions au peuple , suivant notre usage , d après les 
conseils de la saine raison. 

Si quelque poëte est assez hardi pour se louer 
dans ses anapestes ^ qu'il adresse aux spectateurs , 
il mérite d'être fustigé par les licteurs. Mais si 
quelqu'un, o fille de Jupiter, a droit à des 
honneurs, notre poè'te soutient qu^il mérite de 
grands éloges, lui qui est le premier de tous, et le 
plus célèbre dans l'art de la comédie. En effet , il 
est le seul qui ait fox*cé ses rivaux à ne plus mettre 
de gueux en scène et à ne plus faire la gueire h 
la vermine ; il a été aussi le premier à bannir du 
théâtre ces Hercules broyant du grain, affamés, 
fugitifs, fourbes, s'exposant volontairement aux 
coups d'étrivières , en un mot, perdus d'hdnneur. 
Il a su encore écarter ces esclaves qu'on faisait 
paraître jetant les hauts cris, afin d'amener ces 
scènes où son camarade lui demandait avec ironie : 
O infortuné y que fest-il donc arri\^é? Est-ce 
qu'une armée de porc-épics s'est roulée sur ton 
dos, et te Va sillonné et abînié de la sorte? Il a 
exclu toutes ces plaisanteries basses et odieuses, et 
i 1 a ennobli la comédie qu'il a su par un style noble, 
par des maximes et par de bons mots choisis , rele* 
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ver au*dè$susde ces bouSbnneries.On ne le voit pas 
s^amuser à berner des misérables^ ou à railler des 
femmes ^ Nouvel Alcide^ il ose attaquer les mons* 
très les plus affreux, sans être rebuté ni par la puan- 
teur horrible des cuirs, ni par tout ce que Ton 
peut craindred'un cloaque mis en mouvomentOui, 
je suis le premier^ qui aie assailli cette béte hor- 
rible dont la gueule était armée de dents aiguës. 
$on regard , semblable à celui de Cynna , inspirait 
l'effroi : cent flagorneurs des plus corrompus lui 
caressaient les oreilles y sa voix était le fracas d'un 
torrjent qui rompt ses digues^ il puait comme un 
phoque , il avait la malpropreté d'une Lamie et le 
derrière d'un chameau. L'aspect de ce monstre ne 
m'a pas effrayé^; mais j'ai toujours tenu bon et 
toujours lutté pour voti'e conservation et celle de 
nos îles. Il e^t donc juste que vous faniez attention 
à mes services^ et que vous m'en témoigniez votre 
reconnaissannce. Lorsqu'il m'a été libre de faire 
un choix, on ne m'a point vu fréquenter laPalsestre 
et chercher à y corrompre les jeûnes gens; mais 

■ Figaro et tontes les autres pièces de ce genre ne seront donc 
jamais qae du tré^-bas comique. 

. ^ Le poëte , emporte par son enthousiasme, parle ici à la pre- 
mière personne , et oroit débiter lui-même sa diatribe contre 
Glëon. 

3 Toute cette tirade contre Glëon , depuis nowtel Alcide jus- 
«iu*au mot effrayé y est répétée d'après Ut Quépa», 
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je me suis livré tfn tb<<âtre, j*y aî m^eftié pea de 
personnes, j'y ai fiiit plaittr à plusieurs , et j'y ai 
observé la décenoe ' eu tout* C^est pourquoi je dois 
avoir dans mon parti la jeunes^ et Vàf^ &tt. Les 
tâtes chauves mêmes doivent me seconder détentes 
leurs forces pomr me faire couronner. QuiGun, 
joyeux de mes succès, dira dans les festins : Pré- 
sentes ceci au chffuve : offres^lui cé plat de dessert; 
ne laissons manquer de rien le j^us brillant des 
poètes, l'homme au l>eau front. 

Muse, viens avec moi, loin des combats, et 
avec ton ami, présider à nos danses, célébrer les 
noces des dieux ^ les festins des hommes et les 
banquets des bienheureux : c'est là ta fonction 
favorite. Si Carcinus se présente et te prie d'ad- 
mettre ses enfans à cette danse, n'en fais rien, 
et ne vas pas te prêter à leurs jeux. Souviens-toi 
que ce sont des cria illeurs ^ prives , des danseurs 
sans grâces ^ , des nains , la poussière de la terre 4, 
des faiseurs de marionnettes. Leur père ne dit- il 
pas qu'une pièce, où il avait réussi au •'delà de 

' Quelle idée devons-nom aroir , d'après la décence d'Aris* 
tophane , des indécences de ses riranx 1 

"^ * Grec : Dès CaiUes. Voyez>tbén. IX. 

' Grec : Qui ont un hng cou* 

4 Grec : lapouMéte des erotiêe dechèfra 
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ses espérances, lui avait ëtë enlevée le soir par un 
chati. 

8BC0V9 DBMI'CHOEirR. 

Il convient à un poëte honnête de répéter les 
chansons à la louange des Gi*âces aux beaux che- 
veux y quand au retour du printemps l'hirondelle 
gazouille après avoir voltigé ^ , et quand surtout 
Morsimus ne trouve aucun chœur à sa disposi- 
tion , pas plus que Mélanthius. J'ai entendu la 
voix très-rauque de celui-ci , lorsque son frère et 
lui jouissaient des honneur» d'un chœur ; ils sont 
tous deux de vraies gorgonnes insatiables ^ des 
mangeurs de raies , des harpies y des courtisans 
de vieilles ^ femmes y des impurs , des boucs , 
enfin la mort aux poissons. divine Muse, re- 
jetez-les 4 , et venez pleine de gaieté assister à noç 
jeux. 

< Florens , pour troarer la aiofc pour rire de cet endroit, sup- 
pose, d'après le scoliasie, que la pièce de Garcinus était inti- 
tulée les Souris, 

« Les six premiers rers de cette espèce de strophe et de k 
précédente sont tirés de Stémckore. 

' Trattatori de yecchie. 

t Grec : Et rejettetrUs dans un grand et large crachat. 

Fm DU PRfiHIBR ÀCT£. . 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE- 



LE CHOEUR, TRYGÉE, SON VALET, OPORA, 
' THEORU. 



Ah ! qu'on a de peine quand il faut af^rocher 
des cieux! J'ai en vérité les jambes toutes brisées 
du voyage^ Que vous me sembliez petits , vous 
autres, spectateurs , quand j'étais en Tair ! Vous 
paraissiez bien méchans du haut du ciel \ mais 
c'est bien pis encore ^ à qui vous voit de près. 

LE VàLET. 

Vous voilà venu , ô mon maître ? 

TllYOÉB. 

Oui , on me l'a dit comme cela. 

LS VALET. 

Avez-vous voyagé heureusement? 

TRTGÉB. 

La longueur de la route fait que je souffre, 
des jambes. 
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L£ VÀLBT. 

Ha! dites-moi, maintenant? 

TRTGÉE. 

<^oi? 

LE TALET. 

Avez-vous rencontré dans votre route d'autres 
voyageiirs aériens? 

TRTGÉE. 

Non ; si ce n*esl deuK ou trois esprits <%arés qui 
cherchaient des dithyrambes. 

LE TÀLET. 

<^ue faisaient-ils donc? 

TRYGÉE. 

Ils empruntaient de la ^ue des robes ven- 
teuses S et les bagatelles de« têtes légères ^. 

LE VALET. 

Vous n*avez donc pas vérifié ce qu'on dit or- 
dinairement : si nous serons astres après notre 
mort ? 

TRYGÉE. 

C'est très- vrai. 

1 J'ai employé les ezpreasions de la traduction de M. Boiyin 
pour rendre «e yers. Le sayant académicien traduit le i383«yer9 
des Oiseaux , où Cynésias explique le motif qui lui fait demander 
des ailes , qui est d'ayoir , comme on le dit ici , des iamSa^^iç. 

^ Grec : Des voltigeurs dans les airs. 

XIII 37 
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LE VALET y montrant une étoile. 

Eh! bien, quelle est cette étoile? 

C'est Ion de Chio s< , qui avait composé un poème 
sur Y Orient j cet ouvrage fut tellement goûté , 
cp'on donna le nom d'Étoile orientale, à son 
auteur. 

LE VALET. 

Et ces étoiles vagabondes , qui font des traî- 
nées de lumière? 

TETGÉE. 

Ce sont certaines étoiles comme il faut qui 
reviennent dé souper. Elles sont précédées d'un 
fallot où brille la lumière. Mais conduis bien 
vite cette jeune femme dans l'appartement du 
bain y nettoyé la baignoire , fais chauffer l'eau , 
et prépare pour elle et pour moi le lit nuptial ; 
reviens aussitôt que tu auras fini ; pendant ce 
. temps-là y je vais présenter celle-ci au sénat. 

LE VALET. 

Où avea^-vous pris ces dames? 

T&TGÉB. 

Où? dans le ciel. 

I Voyez la première note sur le chap. II de la Foriime de» Bo- 
mains , dans Plutarqae. Parii , Gnssac ; et Epist. Rich. Bentlei , 
ad Jo. MilUum. 
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LB VALBT. 

" Dorénavant je ne donnerai pas des dieux un seul 
triobole , puisqu'ils entretiennent des femmes ' , 
comme les hommes. 

TRYGÉE. 

Ce n'est pas leur usage à tous. U y en a cepen- 
dant quelques-uns ^ parmi eux , qui gagnent leur 
vie à ce métier. 

LE VALET. 

Allons, partons. Ah! dites-moi ^ lui donnérs^i- 
je quelque chose à manger? 

TRYGÉE. 

Rien. Elle ne voudra manger ni pain , ni gâ- 
teau; elle est accoutumée à humer l'ambroisie. 

LB VALET. 

Humer, dites -vous? Il faut donc que je lui 
prépare un bassin^? 

> Se pascono le putasse. 

3 M. Brimck est le seul qui ait entendu ce yen , et qui ait su 
en rétablir la Traie leçon , que voici : 

Joctts est nequissimus. Que Trygaeus us.us fuerat yerbo hix'tv, là 
alio sensu accîpiifstmulus, nempe pro mecKos lambere uiros : ideo^ 
que percontatur , an mulieri pelvim parare debeat, in quamrfv 
-KKoxTvçTov ê^fis^rcv f immundum expuat rorém, etsumta aqua spur* 
citiem oris abluat. ^ 

Quod fellas , et aquam potas , nil , Lesbia , peccas ; 
Quâ tibi parte opus est , Lesbia , suniis aqtlam. 

Martial. II, 5o. . 

27.. 
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SCENE II. 

LES MÊMES j excepté le Valet et Opora. 

LE GBOBUR. 

Certes , ce vieillard , autant qu'il nous paraît , 
est des plus heureux. 

TBTGÉE. 

Que direz -vous donc, quand je paraîtrai avec- 
tout l'éclat d*un époux? 

LE CHŒUR. 

Vous mériterez que tout le inonde vous félicite, 
cher vieillard, métamorphosé en jeune homme 
tout parfumé. 

TRYGÉE. 

Je le pense. Que direz -vous çncore , quand 
vous me verrez couché près d'Opora ' ? 

LE GBOBUR. 

Vos plaisirs seront au-dessus de tous ceux que 
procurent les hais de Carcinus. 

TRYGÉE. 

Ne les aurai-je pas bien gagnés? N'est-ce pas 
moi qui, monté sur mon escarbot, ai procuré le 
salut des Grecs , et les ai mis à même de rester 

' Quando le sarô intorno et che le taccherô le poppe\ 
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COMÉDIE. 421 

avec confiance ^dans leui*8 campagnes y d'y dormir 
et de s'y amuser » ? v 

SCÈNE IIL 
LES MÊMES; DEUX TÂLETS. 

UK VALET. 

Opora est sortie du bain^ et tout cela '^ est fort 
propre. Le gâteau est -cuit , le sésame ^ est pré- 
paré, et tout est prêt. Il n'y manque qu'une 
chose 4. 

TRTGJÉB. 

Conduisons maintenant , et sur-le-champ, 
Théorie au sénat. 

tJW TàLBT. 

Quelle est cette femme? Que dites- vous? 

TRTGiE. 

' C'est cette Théorie que nous menions autre- 
iqiis à Brauron*^, et que nous caressions dans 

1 MoTersî. 

3 Ed ha buone chiappe. ^ 

3 On donnait aux jeunes mariés des couronnes de sésame , et 
des g&teaux où il en entrait. Yoyet Athénée, Ht. XIV. 

4 T«îf «/?y« (Te JV?. 

' Il s'agit iei d'une fête appelée ^puxtfidinu , personnifiée par 
Trygée , qui la nomme Théorie, d'un nom commun à toutes l«s 
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422 LA PAIX; 

Tivresse ; sois assuré que j'ai eu de la peine à m'en 
'^isir. 

ru VALET. 

maître y quel plaisir cette belle personne * 
doit faire tous les cinq'ans ! 

TRTGÉE. 

Voyons y qui peut se flatter d'être juste parmi 
vous. Qui^ dis -je? qui prendra sous sa garde 
cette jeune fille et la mènera au sénat? {Au vakt.) 
Hé ! hé ! que fais-tu donc là ^? 

VHf VALET. 

C,e que je fais ? J'indique une tente qui me 
conviendrait dans les isthmes. 



fiâtes. Cette fftte, consacrée à Diane, était célébrée par de jeunes 
filles ] elles portaient des corbeilles sacrées , ce qui les frisait 
appeler Canépbores. On immolait unechèyre dans ces Braoronies, 
et des Rbapsodes y cbahtaient llliade. Cette ftte se célébrait 
après quatre ans réyolus , au commencement de la cinquième 
année. Hésycbins , in fipctvfiwtwç» Poilu , VIII , 9. 

< Il culo. 

a CÔnspecta Theoria, famulua libidine inflammatus, nernmpa- 
tuY tintigine , manu utitur amica. Inde facile binnia explicantor- 
M. Brunck. \\u autre savant fait la remarque que Toicl : 

Istbmiorum meqtionem £icit, quia de meaetrice aermoest; 
erant autem plurimae meretrices Corinthi , qnsB in istbmo est 
sita. Quid autem rêvera per U^/iw bic, et ^xfvyv 70» attt intelli- 
gatnr, facile cogitabit, qui considerayerit , quid sic latbmus : 
JBquora bina $u£i obUtndunt fluctibui isthntum^ Berfler. 
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TRTGÉE. /. 

Personne ne se propose pour garder cette fille? 
Apjprochez donc^ ma belle y et je vous placerai 
au milieu d'eux tous. 

un YÀLto. 

En voilà un qui s'en charge. 

TKTGÉE. 

Qui?. 

VJX VALET- 

Qui? AripHrade^ qm demande qu'on Ja lui 
présente. 

TRYGÉE.. 

Mais y ô imbécille^ il se précipitera sur elle et 
la desséchera ■• Eh! bien donc, posez à terre ce 
quç vous tenez en votre main. sénateurs, ô pvy- 
tanes, voilà cette Théorie que je vous présente! 
Comprenez tous les biens que je vous apporte; 
vous avez maintenant tout ce qu'il vous faut pour 
faire les sacrifices ^, Voyez comme la cuisine 

' O povero, egli pîglierà tutto , tutto il suo bnic^do, andatogli 
apresso. Voyez les Chevaliers. Aristophane fait ici un jeu de 
mots continuel sur ce que Tiféoria est une femme, et une 
dénomination commune à toutes les fêtes. Ainsi , sons ce der- 
nier' point de vue , par r^v Çoi/a^v mtr^iy on entend le jus dont les 
tables étaient chargées dans les grandes solennités : mais sous 
le premier point de vue , ^cu/a9v signifie j ecr^vri/çr^ , qu'Aristo- 
phane avait coutume de h rol^ xuvùtvpfoivt htxirj- 

^ Elevandovi incontinente le gambe di costei,â l'aere tirarô 
gin la redentione. 
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destinée à nos festins solennels est belle, et comme 
les murs y sont enfumés : avant l'explosion de la 
guerre, le sénat n'avait d'autres ustensiles que 
ceux qui sont ici ' • Puisque nous possédons Théo- 
rie, nous ^urrons dès demain nous exercer aux 
joutes les plus agréables; nous lutterons couchés 
par terre , .en nous tenant sur nos quatre pattes 
comme des quadrupèdes ^ , et nous nous ferons 
oin(lre pour nous battre en Pancratiastes à coups 
de pieds et à coups de poings ^. Le troisième jour 
vous ferez des courses à» cheval, et chacun pres- 
sera vivement son rival. Les cavaliers renversés 
les uns sur les autres , essoufflés et haletans n'au- 
ront de mouvemens que par leurs mutuelles se- 
cousses. D'autres s'ctant laissés choir en circulant 

I La leçon du traducteur iUKen est préférable a celle que 
nous avons. H lit : Vedete poi questa cucina molto buona, 
per talî cose ha fumato , che ,o11e erano quà in moltitudine anzi 
la guerra. 

, Toùtatxvirj : qua tenus Theoria est festôrum celebratio , itatântn 
est culina , ubi post sacrificium carnes coquuntur : quate&us me- 
retrix, rè «Ifotov , quod monstra^. Berglerus. 

' TtTfiùtKsJ^^fiv icri , idem est ac vr^f^fitti >€«tv sai rufioicvicrtitÇ' 
Est auiem cx^fAet trwioucietç , quod nebulones nostri nomine e ca- 
nino génère sumto indigetant. Adluditur ad morem summa cul- 
tellorum manubria lesnae figura ornandi submissis genibus subsi- 
dentis. Brunck. 

3 Batter giovenilmente , forare, con i pugni , et con il membrb 
feminale. 
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autour du but, resteront étendus tout découverts ■ . 

O prytanes, recevez donc Théorie Hem! ce 

prytane-ci ne se fait guère prier» Ah ! tu n y met- 
trais pas tant d'ardeur s'il s'agissait de solliciter 
quelque chose gratuitement auprès du sénat ; tu 
n'aurais pas manqué de dire que c'était un jour 
de vacation , et de te montrer en même temps 
traitable à l'aide d'un présent ^. 

LB CHOBTIR. 

Un citoyen de ton espèce a des droits à la re- 
connaissance universelle* / 

TRYGÉF. 

Vous connaîtrez bien mieux l'étendue de m^s 
services, lorsque les vendanges seront venues. 

LE CHOBUR. 

11 ne nous est plus permis d'en douter à pré- 
sent. Vous êtes devenu le sauveur de tout le 
monde. 

TRTOto. 

Vous pourrez dire cela quand vous bçirez du 
vin. 

LE CHOBUR* 

Après les dieux, vous serez toujours pour nous 
le premier des mortels. 

V' itoti^(»\nfihoi f discapellati, 
^ Voyez Samuel Petit , ad leg. atUc. ptge 273. 
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VAYGÉB. 

Vous avez en e£fet reçu de grands services de 
ce Trygée Tatlimonien , qui a détourné les plus 
gcands fléaux de dessus les habitans des villes et 
des campagnes. 

9 

LE CBOBUR. 

Voyons maintenant^ que nous reste-t-il à faire? 

TRYGÉE. 

Quoi de mieux , que de lui ériger un autel en 
faisant des Jibations de légumes cuits dans des 
marmites ? 

LE CHOEUR. 

Dans des marmites? comme pour le pauvre 
Mercure *? 

TRYGÉE. 

Que vous en semble? Voulez- vous offrir un 
bœuf gras ^? 

L£ CHOBITR. 

Un bœuf ^ dites -vous? Point du tout^ de peur 

' Cet libations fiiites ayec la pnipe de légomes cuits dans des 
marmites , ne s'offraient <jn'aax diyinités inférieures. 

' Aeepiv^ fioh Graecis >oc/pm et "Xeefiotôv dicitur qood placet ac §ra- 

tum est Epirotici boves larini dicti , qaos ad yictimas inh- 

pinguabant, ut docet Varro, Ub II. de Mt ibitt Casanbon. ad 
Atben. IX, 4. 
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qu'il ne faille al|er cherdier de l'aide quelque 
part.'. 

TRTGÉB. 

Préférez-vous des cochons gros et gras? 

LB CHOEUR. 

Non. 

TRTOÉE. 

Pourquoi? 

LE CBOBOR. 

De crainte que la malpropreté de Théagène ne 
le fasse prendre pour un cochon. 

TRYGÉE. 

Quelle autre victime choisirez-vous donc? 

LE CHOBUft. 

Oï». 

TRTGÉE. 

Oï? 

1 II y a jea de mots dam le grec : poh*- fit^^ih* On trouve frë- 
quemment^ette paronomasie dans Plante : ' 

Qnanta pernis pestis veniet ! Quanta labes larido ! 
Quanta sumini absnmedo I Quanta callo calamitas I 
Quanta laniis lassitudo I Quanta porcinariit I 

CaptiT. IV,3. 

f Une brebis. Il a fallu conserver Texpression grecque ayec les 
caractères propres à cette langue. 
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L£ CHOEUR* 

Oui j sans doute. 

TRYGÉE. 

Mais c'est une expression d'Ionie *. 

LB CHOEUB. 

C'est à dessein \ de manière que si quelque ora- 
teur parlait dans rassemblée de faire la guerre , 
tout son auditoire ^^ pousse parla crainte^ puisse 
s'écrier, oï^. 

TRYGÉE. 

C'est fort bien dit. 

LE CHOEUR. 

Que tout le reste prenne donc le costume de 
la douceur. Ainsi nous serons' les uns envers les 
autres comme des agn(eaux , et plus que des 
agneaux à l'égard de nos alliés. 

TRYGÉE. > 

Va donc au plus vite chercher une brebis; 
pendant ce temps -là, je vais préparer Tautel sur 
lequel nous l'immolerons. 

' Les Athéniens prononçaienl tH^ , et les Ioniens * etc. 

^a Grec : Tout son auditoire assis. 

3 il est ici une particule d'exclamation , pour exprimer Phor- 
reur qu'on p€Ut ayoir d'une chose. 
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COMÉDIE. 429 

LE CBOBUR. 

Voilà comme tout ce que Dieu veut et tout ce 
que le sort favorise réussit à. souhait , et comme 
on jouit à propos du coi^cours heureux de toutes 
choses. 

TBYGÉE. 

Votre observation est juste ; car j'aperçois un 
autel hors de cette enceinte. 

LE CHOBUR. 

Hâtes^vous donc , tandis que l'ordre suprême 
enchaîne le souffle, impétueux^ de la discorde ;, 
car il est évident que Dieu dispose tout en notre 
faveur. ^ 

TRYGÉE. 

Voici la corbeille qui renferme l'orge mêlée 
avec du sel » , la couronne et le couteau. Voilà 
aussi du feu ; rien ne nous arrête que la brebis. 

^ 1.E CHŒUR. 

Ne mettrez - vous donc pas toute votre ardeur 
à vous dépêcher ? car si Chderis vous aperçoit, il 
viendra, bien vite sans être prié , pour jouer de 
la flûte , et nous ne doutons nullement que vous 

* oXii. On répandait sur la tête des victimes de l'orge m^lëe 
avec du sel : cette orge était en grain chez les Grecs, et s'appelait 
9Ù>a( et oXaei: elle s'appelait mola saha chez les Latins , qui l'em- 
ployaient en poudre ou mouDie , d'où yient le mot inùpolare , 
immoler. 



Digitized 



by Google 



43o LX VkïXy 

ne le laisserez pas souffler et se fatiguer sans lui 
offrir quelque chose. 

TRTGÉE. 

Allons, prends-moi cette corbeille et ce bassin, 
et fais à l'instant par la droite le tour de cet autel. 

UH VAXET. 

Voilà qui est fait; que souhaitez-vous de plus? 

TBT6ÉE. 

Approche pour que je trempe ce tison dans 
Teau * : répands-la promptement ; pour toi , jette 
au peuple une partie de l'orge mélëe avec du sel , 
et toi y rends-moi ce tison et reçois aussi de l'eau 
lustrale. Il faut encore distribuer quelque chose 
aux spectateurs. 

UR VALST. 



C'est fait. 
C'est déjà fait? 



TRYGÉS. 



un VàLST. 

Oui , en vérité ; et il n'y a pas un seul des 
spectateurs qui n'ait reçu sa chose ^. 

T&TGÉE. 

Est-ce que tu l'as donnée aux femmes aussi? 

« Voyez tome IX , page 284. 

'* xfit9i. <^'Mt un jeu de moU. iflifitv9cç et r.fie9^ ont ëgalemcnt 
«ne double signification. Yoye* tome X , page 41 3. 



Digitized 



by Google 



COMÉDIE. 43 1 

es VALET. 

Non. Leurs maris la leur donneront ce soir. 

TRY6ÉB. 

Pourquoi n'en venons -nous donc pas aux in- 
vocations? Qu'est-ce qui est ici ? Où sont les hon- 
nêtes gens et en grand nombre ' ? 

UN VALET. 

Voyons donc que je donne à ceux-ci ; car ils 
sont en nomhre et honnêtes. 

TRToÉs. • • 

Penses-tu qu'ils soient honnêtes? 

UN VALET. 

Et pourquoi pas? Ils ne se sont réunis et ras- 
semblés dans ce lieu qu'après avoir été abon-* 
damment aspergés. 

TRYGÉB. 

Mais adressons au plus vite nos vœux, oui, 
adressons-les à la déesse. 

Paix, reine vénérable, déesse adorable, vous 
qui présidez aux choeurs et aux noces y agrées 
notre sacrifice ! 

LE CHOEUR. 

Agréez-le , nous vous en conjurons , ô la plus 

■ Trygëe fiiit ici aliusion aux cërëmonies des 'sacrifices dans 
IcfqoeU le héraut criait : W« rjfdV : qui est ici 7 lie peuple ré- 
pondait : mùXii r.iy»9o( : beaucoup d'honnêtes gens. 
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chère des déesses , et n*imitez pas les femmes 
ccKjueltes ; car elles entr'ouvreni leurs portes 
pour nous regarder , et les renferment bien vite 
dès qu'on les aperçoit ; et elles se remontrent 
quand on se retire. Ne nous faites rien de sem- 
blable. 

TRTGÉE. 

Non , n'imitez point ces femmes ; mais comme 
il convient, à une femme honnête^ montrez-vous 
tout entière à nous, vos plus tendres amans', qui , 
depuis treize ans, souffrons de votre absence. 
Eloignez de noxvs les combats et la discorde, et 
soyez -digne du nom de Lysimaque *. Réprimez 
ces brillans jugemens téméraires , sources de tous 
ces caquets par lesquels nous nous déchirons. 
Modérez notre irascibilité par le suc de l'amitié, 
et donnez-nous plus de disposition à l'indulgence. 
Faites que notre marché soit garni de bonnes 
choses, de belles têtes d'ail , de concombres pré- 
coces, de pommes, de grenades, de petits vête- 
mens de laine pour nos esclaves ; qu'on y voie 
affluer un grand nombre de Béotiens chargés 
d'oies, de canards, de tourterelles, de roitelets; 
qu'on y apporte des pleins paniers d'anguilles de 
Copaïs, jet que pressés à table autour de cet ex- 
cellent poisson , nous nous disputions à qui en 

• I Qui éloigne U guerre , les troubles » qui y met fin. Le poëte 
joue sur le mot. 
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COMEDIE. 433 

mangera le plus avec Morychus , Tclée , Glau* 
cete et plusieurs autres gourmands; que Mé- 
lanthus vienne après tous les autres au marché, 
qu'il n'y trouve plus d'anguilles à vendre , qu'il 
soit forcé de s'en désespérer et de s'écrier comme 
dans sa Médée : O est fait de moij c^ est fait de 
moi s les anguilles m^ont glissé des mains y et 
sont actuellement sous la feuille de bette ; enfin, 
.que chacun le plaisante sur ses malheurs : 

voilà, ô vénérable déesse, l'objet de mes vœux. 

j 

UN VALET. 

Prenez le couteau, et égorgez la victime avec 
la dextérité qui convient à un cuisinier. 

TRYGÉE. 

Mais cela ne m'est pas permis. 

UW VALET. 

Pourquoi? 

TRYGÉE. 

Parce que la Paix n'aime pas le sang, et qu'on 
ne rougit jamais ses autels. Mais immole la vic- 
time dans l'intérieur de l'appartement, et déta- 
ches -en les cuisses que tu apporteras ici. Ainsi 
celui qui fait les frais du chœur aura la brebis 
entière. 



xm 28 
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SCÈNE IV. 

JLES MÊMES y exceplë les Valets. 

LE CHOeVR* 

Pour vous y qui restez ici en dehors y ramassez 
au plus vite les branches y et les autres choses né- 
cessaires pour le sacrifice. 

TRYGÉS. 

Qu'en pensez -vous? Est-ce que je ne dispose 
pas mes petites bûchettes à la manière des arus- 
pices ? 

LS CHOBUB. 

Qui peut le nier? Qu'ignorez-vous de tout ce 
qu'un sage doit savoir? En quoi manquez -vous 
de cette prévoyance qui fait l'apanage de celui 
dont la prudence et l'activité sont à l'épreuve ? 

T&TGÉE. 

La filmée de ces branches en feu n'incom- 
mode pas mal le pauvre Stilbide ^ Sans attendre 
de valet, j'apporterai la table moi-même. . 

* C'est-à-dire l'Aruspice. Trygée s'était vante plus haut d'aroir 
l'adresse d'un aruspice pour arranger 1er branches de boit du 
bûchei' , et il se donne ici le nom de Stilbide , fameux arus- 
pice que les Athéniens menèrent avec eux lors de leur expé- 
dition en Sicile. Le scholiaste d'Aristophane cite des vers où il 
est foit mention de ce Stilbide. 
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IBCHOBUB. 

Qui refuserait le juste tribut d'éloges h. un 
homme de cette espèce , qui y à son grand péril , 
a su sauver la ville sainte ? Jamais il ne cessera 
d'être cher à tout le monde. 

SCÈNE V. 

LES MEMES , LE VALET. 
LE VALET. 

J'ai exécuté ce que vous m'avez commandé. 
Prenez ces cuisses , et meitcz-les sur le feu. Je 
vais aller chercher les entrailles et les gâteaux. 

TRYGÉE. 

Je me chargerai de ce soin. Mais il fallait que 
tu arrivasses. 

LE VALET. 

Eh! bien /me voilà : est*ce que vous trouvez 
que je me suis amusé? 

TKYGtE. 

Fais-moi bien griller ceci, car voici quelqu'un 
qui vient de ce côté; il est couronné de lau- 
rier. Quel est ce personnage ? 

LE VALET. 

Quel air insolent ! C'est un devin. 

28.. 
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TRYGÉB. 

Point du tout; c'est Hiéroclès. 

LE YÂLET. 

C*esl lui-même; c'est ce devin venu d'Orée'. 
Qixer va-i-il nous dire ? 

TRT6ÉE, 

Il y a tout à parier qu'il sera contraire à la 
Paix. 

LE VÂLET« 

Non, non; il est allèche par l'odeur. 

TRTGÉE. 

Faisons semblant de ne le pas voir. 

LB VALET. 

Bien dit. 

SCÈNE VI. 
LES MÊMES, mÉROGLÈS. * 

HIÉROGLÈS. 

Quel est ce sacrifice? A qui l'oflfre-t-on? 

TRYGÉE. 

■ 

Fais griller en silence , et prends garde de tou- 
cheraux reins. 

' Ville de TEnbëc. 
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» BIÉROGLÈS. 

Ne me nommerez-voùs donc pa» la divinitë à 
laquelle vous sacrifiez ? 

. TRTGÉB. 

La queue est-elle bien préparée? 

*LE VALET. 

Fort bien^ ô divine Paix^ notre amie. 

HIÉROCLÈS. 

Allons 9 découpez maintenant^ et offrez les pré- 
mices. 

TRYGÉB. 

Il faut que cela soit bien grillé auparavant. 

• HIÉROCLÈS. 

Cela l'est sufiisammcnt. 

TRTGÉE. 

Qui que vous soyez , vous vous mél^z de trop 
de choses. {^Au valet.) Découpe : où est la table? 
Donne la coupe aux libations. 

HIÉROCLÈS. 

On met la langue à part* 

TRTGiE. 

Nous le savons ; mais savez-vous ce que vous 
avez à faire? 

HIÉROGLÂS. 

Si vous me Tapprenez. 
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Eloignez-vous d'auprès de nous. Nous sacri- 
fions à la sainte Paix. 

BIÉaOGIiiS. 

maibeureux etstupides mortels !•••• 

TRTOÉE. 

Que toutes ces imprécations retombent sur ta 
tête! 

HIÉROCliSS. 

Vous y qui êtes bouches au point de ne 

pas comprendre la volonté des dieux y et de faire 
alliance avec des singes cruels 

LE VALET. 

Abîab»! 

HIÉROCLSS. 

Qu*as-tu à rire? 

LE VALET. 

Des singes cruek ! cela me paraît plaisant. 

HIÉROCLÈS. 

Semblables aux sottes colombes, vous 

vous confiez aux renards qui , par nature et par 
goût, ne sont que fourberie 

TRTaÉE. 

Je souhaiterais , 6 prestigiateur , que tes pou- 
mons fussent aussi brûlans que ces entrailles. 

> tel /8or> $9h 
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HIÉROCLb. 

Car, si les nymphes n'ont point trompe 

Bacis , ni les mortels n'ont point été trompés par 
Bacis , ni encore une fois fiacis lui-même ne la 
pas été par les nymphes 

TRTOÉS. 

Puisses*tu crever ; si tu ne finis de nous fatiguer 
de ton Bacis I 

HlÉROCLès* ^ 

•••.Il n'était point encore permis par les destins 
de rompre les chaînes de la Paix : mais on ne devait 
s'en occuper 

TRTGÉE. 

Il faut répandre du sel sur tout ceci. 

BIÉROGLÈS. 

.... Les dieux ne veulent pas que nous mettions 
fin à la guerre avant que le loup ne s'Unisse à ]a 
brebis. Tant que la blatte ' en fuyant lâchera une 
odeur infecte ; tant que le chien à voix glapissante, 
pressé par la douleur en mettant bas, fera des petits 
aveugles, on ne doit pas s'occuper de Paix. 

TRTOÉB. 

Que fallait-il donc faire? Fallait-il toujours guer- 
royer! Devions-nous courir les risques de devenir 

■ 9fT^^\■^ y espèce de blatte , dont Aristote et Théocrite font 
mention. 
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encore plus malheureux ^ tandis que nous avions 
la facilité, à Taide d'un traite^ de commander h 
toute la Grèce? 

HIÉROCLàsl 

Vous ne ferez jamais marcher droit un escarhot. 

XETOÉE. 

Vous ne prendrez plus dorénavant de repas au 
prytanée ; et maintenant que la chose est con- 
sommée, vous ne ferez plus d*oracles, 

HIÉROCLÈS. 

Vous ne rendrez jamais douce la. peau du hé- 
risson. 

TRYOÉB. 

Ce^erez-vous donc d'abuser les Athéniens par 
vos discours? 

HIÉROCLàs. 

Quel est Foracle qui vous a ordonné de griller 
les cuisses de la victime en l'honneur des dieux? 

TRTGÉE. 

Il est dans Homère, qui l'a très-bien rendu 
en ces mots : 

Us ont écarté les brouillards funestes de la Dis- 
corde, ouvert les bras à la Paix, et consacre 
son retour en immolant des victimes. Après 
que les cuisses furent grillées, et qu'ils eurent 
mangé les entrailles , ils firent des libations. Je 
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présidais à ce sacrifice, et personne ne présentait 
la coupe dorée au devin '. 

HIÉROCLÈS. 

Cela n'a aucunement trait à moi. La sibylle n'a 
rien dit de tout cela. 

TETOtB. 

Mais certes^ le sage Homère a dit très à propos : 

Laissons à ces mortels ^ tUs fléaux des États , 
A ces proscrits errans , sans foyers , sans asiles ^ 
Le plaisir d attiser les discordes civiles a. 

HIÉROGLÈS. 

Prenez garde que le milan ^ détournant votre 
attention par quelque ruse, ne saisisse 

TRTGÉB. 

Les entrailles : car cet oracle ne peut avoir trait 
qu'à cela. C'est en conséquence à toi (au valet) à 
y prendre garde. Fais la libation , et donne-moi ici 
une partie des intestins. 

HIÉROGLÈS. 

Mais, si vous le trouvez bon , je me servirai fort 
bien moi-même. 

TRTGÉE, au valet. 
Les libations ! les libations ! 

' ivrtiuii , remarque fort bien le scholiaste , oorvu aafiiich^t rx 
^ lUad, I , y. G34S4 > et 80, dans la traduction de Rochefort. 
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HIÉROCLE8. 

Versez donc pour moi aussi , et donnez-moi une 
portion des intestins* 

TRTGÉB. 

Les dieux n'ont pas encore cela pour agréable : 
ils préfèrent que nous fitssions les libations et que 
vous vous retiriez. O Paix adorable , demeurez 
éternellement au milieu de nous. 

BIÉROGLks. 

Apportez-moi la langue. 

TRY6ÉB. 

Relirez-vous d'ici avec la vôtre. 

HIÉROCLè s. 

La libation ! 

TRTGÉE au yalet. 

Prends ceci bien vite avec]a libation. 

HIÉROCLÈ8. 

Quoi î l'on ne me donnera rien des entrailles? 

TRYGÉB. 

Cela nous est impossible , tant que le loup ne 
s'unit pas à la brebis. 

HIÉROGLis. 

Je vous en conjure y prosterné à vos genoux. 

TRYGÉB. 

l'ami, vos prières sont inutiles. Vous ne 
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rendrez jamais douce la peau d'un hérisson. Allons, 
voyons , spectateurs y mangez de ces entrailles avec 
nous. 

BIÉEOCLÈS. 

Que mangerai-je donc ? 

TRTGÉE. 

La sibylle. 

HlteOCLÈS. 

J'en atteste la Terre ; non certes^ vous ne man- 
gerez pas tout cela seuls ; mais je vais en prendre 
ma portion : je le puis aisément. 

TRYGÉE. 

Frappe , frappe ^irappe ce Bacis. 

HIÉKOGLÈS. 

Je prends à témoin. .. 

TRYGÉB. 

Que tu es un gourmand , un insolent. Frappe- 
le f et donne du Mton à ce glorieux. 

le' valet. 
Chargez-vous de ce soin: je vais lui ôter les 
peaux des victimes qu'il vient de ravir avec sub- 
tilité. Ne laisseras-tu pas ces peaux , petit sacrifi- 
cateur? Entends-tu? QueV corbeau nous est venu 
là d'Orée ! Ne t'en iras-tu pas vite à Elymnium? 
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* INTERMÈDE. 

LE CHOEUR , PARTAGÉ EN DEUX BANDES. 
PREMIER DEMI-GHOBUR. 

Félicitons-nous, fëlicitons-nous de ce qu'il nous 
est permis de mettre de côté casque , fromage et 
oignons. Ce n'est pas dans les combats que l'on 
goûte le plaisir , mais bien en buvant avec ses bons 
amis , près du feu allumé avec le bois que l'on 
aura le mieux fait sécher pendant l'été : on fait 
griller le pois sur des charbons , ainsi que le gland 
de hêtre ^ tout en caressant la Thratta pendant que 
la maîtresse est au bain. Y a t-il rien de plus 
agréables quand , après les semences faites, Dieu 
envoie une pluie abondante pendant laquelle on 
jase à peu près en ces termes avec son voisin : 
« Dites-moi , ô cher Comarchide , que ferons- 
» nous aujourd'hui? Ma foi^ j'aimerais bien arroser 
» mon gosier, tandis quelle ciel verse l'eau sur 
» nas sillons. Allons, ma femme, prépare-nous 
» trois chœnix de fa isoles, avec un petit mélange 
» de froment , et choisis-nous des figues. Que Syra 
» se dépêche de rappeler. Manès des champs ; il 
» n'y a pas moyen d'ébourgeonner ' la vigne au- 

> o(vay6(;;r(v , enlever iea feuilles qui empêchent la matahlé du 
raisin. 
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>» jourd'hui ni de briser les molles , la terre est 
» trop trempée. Qu'on m'apporte ici une grive * et 
M. deux pinçons^. Il doit encore y avoir à la maison 
» du colostre et quatre morceaux de lièvre ; à 
» moins que le chat n'en ait mangé quelqu'un ; 
» car j*ai entendu hier soir je ne sais quel bruit 
» par-là dedans. Garçon, apporte-nous trois ' de 
» ces membres , et donnes-en un à mon père. Que 
» quelqu'un aille chercher des myrthes à fruit 
» chez Eschinade ; et qu'en même temps , car c'est 
» sur le chemin , on invite Charinade à venir 
M boire avec nous , tandis que Dieu nous est pro- 
» pice et fait prospérer nos travaux. » 

SECOND DEMI^CHOEUR. 

Pendant que le chant agréable de la cigale re- 
tentit de toutes parts , j'aime à voir si mon raisin 
de Lemnos tend à sa maturité ; ce plant est pré- 
coce. Je me plais encore à voir grossir la jeune 
figue , à la manger quand elle est mûre , à en sa- 
vourer le bon goû^, et à m'écrier: O heureux 
temps ! Je bois ensuite un mélange fait avec du 
thymbroyé^: aussi j'engraisse toujours dans cette 

' circvai. 

^ Précaution très-aage après avoir mangé des fruits visqueux 
et venteux. Chez les poètes grecs , les principe^ les plus essen- 
tiels de fous les arts , se placent toujours dans, leurs vers au- 
tant pour l'utilité que pour l'agrément de leur poésie. 
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saison. Oui, dis- je , j aime bien mieux tout èela 
que de voir un taxiarque ' haï des dieux , la tête 
décorée de trois aigrettes y et portant un sagum 
du pourpe le plus vif, qu'il a&ure venir de Saides. 
Mais, dans un jour de bataille, ce sagum est biento t 
couvert de tout ce qu'il laisse éc&apper^. Agitant 
ses aigrettes h la tête des fuyards, il semble qu'un 
cheval ailé^ l'emporte. Pour moi , je tiens bon prés 
des filets que je n'abandonne pas. Arrivés chez 
eux , les taxiarques se permettent des horreurs, en 
mettant ou effaçant deux ou trois fois , suivant leurs 
caprices , des noms sur le tableau des enrôlemens. 
On entre le lendemain en campagne ; on n'a pas 
de provisions de faites ; on ignore , au sortir de 
chez soi , qu'il faut s'armer ; ce n'est qu'en passant 
près de la statue de Pandion4, qu'on trouve son 
nom inscrit sur le tableau; pris ainsi tout-à-fait 
\ au dépourvu , on hâte ses préparatifs , les yeux 
b^nés de larmes. Voilà leur conduite à l'égard 
de nous autres villageois } ces infâmes poltrons, 

1 Espèce de centurion. 

a Grec : Twic ittud sagum tingetur ùncturà menSanicâ Par 

l'efiet de la peur. 

' imcùtXixTfivtiv f un coq-cbeval. 

4 On inseriyaitlef noms de toutesles personnes enrôlées pour 
le serrice militaire , sur des tableaux qui étaient affichés au 
pied de cliacune de douze statues élerëes dans Athènes. 
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odieux au. ciel et à la terre ^ en usent bien diffé- 
remment à l'cgard des habitans des yilles. Si Dieu 
daigne seconder mes vœux y je tirerai vengeance de 
ces injures; car j'en ai été accablé par ces gens-là , 
qui sont de vrais lions près de leurs foyers, et de 
vrais renards dans Faction. 



FIN DU QUATRIÈMfi A.GTE. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

TRYGÉE. 

Jtlo ! ho ! quelle aSIuence nous avions à notre 
festin vraiment nuptial ! Prends-moi ce casque, et 
nétoye les tables avec les aigrettes , dont heureu- 
sement nous n'avons plus besoin. Ensuite place 
ces gâteaux ', ces grives, cette grande jatte pleine 
de chair de lièvre, et ces pains^. 

SCÈNE IL 

LES MÊMES , UN MARCHAND DE FAUX. 

LE MARCHAND DE FAUX. 

Où est Trygée? où est-il donc? 

TRTGÉE. 

Je fais cuire les grives. 

LE MARCHAND DE FAUX. 

très -aimable Trygée, de quels biens vous 



Digitized 



by Google 



nous avez comblés en nous procurant la Paix ! 
Personne aupaiavant n'aurait voulu- d^une faux 
pour la moindre chose ■ , et maintenant je les 
vends cinquante drachmes '^ ; et celui-ci a déjà 
vendu pour la campagne des tonneaux jusqu'à 
trois drachmes. Allons y é Trygée , choisisses 
parmi ces faux et ces tonneaux ce qui vous fera 
plaisir, et recevez le tout de notre reconnaissance. 
Ces présens, que nous sommes flattés de vous 
offrir pour vos noces, sont le fruit de notre com- 
merce et de nos profits. 

TRTOÉE. 

Bon , bon , portez cela dans ma maison , et 
entrez au plus vite dans la salle à manger; car 
voici un fourbisseur qui vient à moi tout penaud. 

SCÈNE m. 

TRYGÉE , UN MARCHAND D AIGRETTES , LE MAR- 
CHAND DE JAVELOTS et autres personnages mueu. 

LE MARCHAND D*A.IGRBTTBS. 

Je suis perdu ! AJi! Trygée, vous m'avez ruiné 
sans ressource ! 

* X0»ui39i/. Espèce de raoniuiie d'airain , sur laquelle était em- 
preinte la figare d'un bœuf. 

* Personne n'aurait voulu d'une faux pour un morceau de 
pain , et maintenant je les yends un louis. M. Brunck. 

xm 39 



Digitized 



by Google 



45o I-A PAIX , 

TlYGÉE. 

Qu'as -tu y pauvre malheureux? Est-ce que tu 
ne £us plus d'aigrettes? 



LE XàECHàND B^AlGaETTBS. 



Sfou commerce est ruiné , je n'ai plus de quoi 
viyre ; j'en suis où en est celui-ci et ce marchand 
de javelots. 

TEtGÉB. 

Voyons j que veux -tu que je donne pour ces 
deux aigrettes? 

LE XlBCHÀZTD d'âIGRETTES. 

Et vous y qu'en donnez- vous? 

TRT6ÉE. 

Ce que j'en donne , dis-tu? Je crains de te le 
dire. Cependant y comme elles sont bien faites et 
travaillées avec soin y et qu'elles me seront utiles 
pour nettoyer mes tables , j'en donnerais bien 
trois chœnix de figues sèches. 

LE XÀRCHAzrD d'aiGEBTTBS. 

Faites donc appoiter ici ces figues, car il vaut 
mieux avoir cela que rien du tout. 

TRYGÉE. 

Va , va-t-en au diable avec tes aigrettes ! Lef 
crins ne tiennent pas : elles ne valent rien. Je 
n'en voudrais pas pour une 9çule figue. 
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SCÈNE IV- 

, TRYGÉE, UN MAJaCHÂND DE CUIRASSES. 

LE HARGHÂKD DB cuirasses. 

Et moi, infortuné; que ferai -je donc de cette 
cuirasse , d'un travail achevé , et qui me revient 
à dix mines t 

TRYGÉE. -- 

Oh! elle ne Ae restera pas; cède* la -moi au 
même prix ; c'est fort bon en cas 4e besoins ur- 
gens'. 

LE MARCHAND DE CUIRASSES* ^ 

Cessez de vous moquer de moi et de ma mar- 
chandise. 

TRYGÉE. 

Je me pourvoirai de trois petites pierres , et 
me placerai de cette manière. N'est-ce pas com- 
mode? 

LE MARCHAND DE CUIRASSES. 

Mais y ôimbécille, comment vous servijrez- vous 
de ces pierres »? 

' Gbe è molto atto eà à proposito da cagar dentro. 

« Qua yero parte terges nates , homo meptissimc ? 

39.. 
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TEYGÉB» 

De ce Goié-ci , je passerai la main j^r l'ouver- 
ture pratiquée pour les bras, et de ce côté-là.... 

LE M ARCHAZTD D£ GUIBiSSES- 

Des deux mains donc? 

TRTGÉB. 

Sans doute ; parce que je ne veux pas m'assi- 
miler à ces fripons qui bouchent les trous des 
vaisseaux ^ 

LE XÀRCHàim DE CUIAAS8ES. 

Eh! quoi 9 vous ferez donc dans un vase de dix 
mines? 

TRYGÉE. 

En doutes-tUy malheureux? Pense&-tu donc que 
je donnerais mon derrière pour mille drachmes? 

LE XÂRGBAHD DE CUIRASSES. 

Allons, voyons votre argent. 

TRTGÉE. 

Mais 9 mon ami, ta cuirasse me presse les fesses; 
emporte-la , je n'en veux point. 

' <}oup de patte contre les triërarques qui faisaient boucher des 
trous à rames dans les vaisseaux , pour &ire tourner à leur profit 
la solde des rameurs supprimés. 
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SCÈNE V. 

TRYGÉE, UN MARCHAI) DE TROMPETTES. 

LE XÂRCHAHD DE TROMPETTES. 

Que voulez-vous donc que je fasse de cette 
troùipette , qui m'a coûté soixante drachmes ? 

TRYGÉE. 

Tu peux verser dedans du plomb fondu , fixer 
à l'extrémité supérieure une baguette un peu 
longue, et en faire un cottabe suspendu <• 

LE KÂRCHAiro DE TROMPETTES. 

Hélas donc ! vous vous moquez. 

TRTGiE. 

Eh ! bien , voici une autre idée. Verses-y tou- 
jours du plomb y comme je te Tai recommandé. 
Fixe alors une balance sur une des extrémités, et 
cela te sera fort utile pour peser dans les champs 
les figues destinées à tes esclaves. 

> Yoy€z Atliënëe , au commencenient du quinzième livre ; 
PoUuz, VI y 109; et Meorsiiis , GrcBcia LutSbunda , au mot xorroe- 
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SCÈNE VL 
TRYGÉE, UN MARCHAND DE CASQUES. 

LE MARCBAirD DE CASQUES. 

dcmon impitoyable , comme tu me perds » 
moi qui autrefois ai donué une mine pour ces 
casques ! Qu'en ferai - je maintenant ? ' Qui en 
voudra ? 

TRTGÉE. 

Vas et yend$-)es aux Egyptiens : c'est très-bon 
à mesurer le surmaïa'. 

SCÈNE VIL 

LES itfÈMES, UN MARCHAND DE JATELOTS. 

LÉ MARCHAND DE jATBLOTS. 

Que je suis malheureux ! Convenez , vous avec 
vos casques, que notre sort est bien triste ! 

TRTéÉE. 

Il n'est pas si malheureux. 

' 9'jfi/iûiiûif espèce de liqueur en usage chez les Égyptiens. 
Voyez Hérodote , II, 88 ; et comparez le chapitre ia5 du même 
liyre ayec, le chapitre 17 du trente-sixième liyre de Pline. 
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LB MARCHAHD DB CÂSQVBS. 

Mais à quoi doréiiaTaut quelqu'un pourra-t-il 
employer les casques? 

TBTGÉB. 

Ah! si l'ou parvient à y adapter des ances , on 
les vendra plus que jamais. 

I.B MARCHAjnO BB CASQUES. 

Oh! retirons • nous > mon cher marchand de 
javelots. 

TRYOiB. 

Point du tout : je veux que celui-ci me vende 
des javelots. 

LE MARCHAHD de JÂVELOTSf 

Combien en donnez -vous? 

TRTGÉE. 

Fendez chacun de ces javelots en deux; et 
j'achèterai des échalas pour une centaine de drach- 
mes. 

LE XARGHàVD DE JAVELOTS. 

C'est Une injustice; allons^ retirons-nous ^ mon 
ami. 
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SCÈNE VIII. 

LE CHOEUR, TRYGÉE, DEUX EMFANS. 

TRTGÉE. 

Vous faites fort bien ; car voilà les enfans des 
convives qui sortent pour de p(etits besoins ^ y et 
pour songer un peu , si je ne me trompe, à ce 
qu'ils doivent chanter. mon petit ami , si tu te 
proposes de chanter quelque chose, approche-toi 
de moi , et viens m'en donner une idée. 

LE PREMIER ENFlHT. 

Muse, répétons dans nos chansons les exploits 
de ces jeunes guerriers ^ 

TRYGÉB. 

Cessez , ô infâme , de célébrer des guerriers , au 
moment surtout où la Paix est faite. Vous êtes un 
mal-appris, un abominable. 

LE PREMIF-R EnFÀjrr. 

Dès qu'ils furent près les uns des autres y ils se 
mêlèrent et s'opposèrent mutuellement leurs écus 
et leurs boucliers reles^és en bosse ^. 

« Pour pisser. 

> Parodie d'un vers des Epigones , poème très-mcien , où l'on 
célébrait la seconde guerre de Thèbes. 

3 Parodie d'Homère , IKade , iv, 44^, et viii, 6o. 
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TAYGÉE. 

Leurs boucliers? Ne oesseras-tu pas de me 
parler de boucliers? 

LE PREMIBft BVFÂIIT. 

Uécho retentissait des gémissemens et des cris 
des mourans. 

TRTGÉB. 

Les gémissemens des mourans, dis-tu? Il t'en 
cuira, j'en jure parBacohus, de nous chanter 
des gémissemens et des boucliers relevés en 
bosse. 

LE PREMIER ENFANT. 

Que chanterai-je donc? Dites-moi votre goût. 

TRTGÉE. 

Chante de ces choses-ci : j^lors ils déiH}nuentla 
chair des bœufs; ils préparaient des festins y et 
tout ce qu'iljr a de plus friand. 

LE FREXIBR ENFANT. 

Alors ils dévoraient la chair des bœufs; et, fa- 
tigués du combat , ils désharnachaient leurs che- 
vaux couverts de sueur. 

TRTGÉE. 

Bon , fatigués du combat , ils se sont mis* à 
manger. Oui , oui , chante , comment ils ont 
mangé après s'être bien fatigués. 
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LE PREM IBR EHFAlIT. 

QuieiQd ils eurent fini, ils se cmnissèrent Tes- 
tomac ^ 

TRTGÉB* 

Ayidement, et bien volontiers , je pense. 

LE PREMIER ElfFÀHT. 

Ensuite ils se précipitèrent du haut àes tours , 
et des cris perçaiis se firent entendre. 

TRTGÉE. 

Pr isses-tu périr de miUe moris , petit sot, avec 
tes combats ! Tu ne chantes que des combats. Dt 
qui es-tu fils? 

LE PREMIER ENFANT. 

Moi? 

TRTGÉE. 

Sans doute , toi. 

LE PREMIER SNFAET. 

Je suis fils de Lamachus. 

TRYGÉE. 

Ah! ah! J'eusse été bien surpris, d'après ce 
que je viens d'entendre, si tu n'avais pas été 
le fils de quelque Boulomachus ^ ou Clausima- 

' 9f»fiU99vv «;«. n y a ici un jeu de mots ({ae le fraoçai» rend, 
mais en tombant dans le triyial. 

* D*un homme qui désire la gnei're. ^ 
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GOMiDl£. 4^9 

chus*. Vas au diable et porte tes chansons aux 
marchands de javelots ! 

SCÈNE IX. 

TRYGÉE, LE D- ENFANT, LE CHOEUR. 

TÎltOÉC. 

Oii es-tn, ô fils de Clëonyme ? Charité quelque 
chose avant de paraître à table. Je sais fort bien 
que tu ne seras pas un chantre de batailles ; tu 
tiens de la sage modération de ton père. 

LEVSÊCOND eufant. 

Quelque Saïen ^ s^ enorgueillit démon bouclier 
que fai jeté malgré moi dans un buisson j cette 
arme n'étant point souillée des horreurs de la 
guerre'^ ^ 



> D'uD bomme qui aime le tourbillon, le bruit, les combats 
mêlés de larmes , de cris. 

3 Les Saîens , Saji , Sinties , ou Sintbi , peuple de Tbrace. 
ToyezStraboD, liy. X et liv. XII. Le traducteur italien met: Saji* 
Amyot et le traducteur anglais de Plotarque, ne traduisent point 
le mot z«ttov, qui se trouve dans ces yers cités dans le traité in- 
^tulë : TA TIAâAIA TXIN AAKEÀAIMONiaN EniTUAETMATA. 
Xilandre m^mc l'avait oublie dans sa traduction, et a réparé, 
dans une note , un oubli de cette nature , qu'il est toujours 1^- 
cheux de faire , parce qu'on ne doit jamais omettre de faire pa- 
raître dans le texte , ou en notes , les noms propres , les noms 
d'arts , etc. , tels qu'ils se trouvent dans l'original qu'on tradalb 

3 Ce sont des vers d'Arehdoque, qui a eu l'impudence de 
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46o ïiA PAIX, 

TRTGÉE. 

Dis donc y petit garçon , est-ce pour ton père 
ce que tu chantes là? 

LE SECOND ERFÂITT. 

J^ai su conserver mes jours. 

TRTGÉE. 

Oui , et tu as couvert d'opprobre toute ta fa- 
mille. Mais entrons. Je suis assez assuré que , 
digne fils de ton père , tu n'oublieras pas ce que 
tu viens de chanter touchant le bouclier. Vous 
qui êtes assis à ce festin , ne vous occupez main- 
tenant qu'à manger et à faire disparaître ce qui 
vous est servi ; ne remuez pas les mâchoires pour 
rien. Donnez - vous - en vigoureusement et tenez 
toujours votre bouche pleine des deux côtés. A 
quoi bon de belles dents si l'on ne mange ! 

LE CHOEUR. 

Nous n'y manquerons pas ; nous vous sommes 
néanmoins -obligés de votre invitation. 

TRTGÉE. 

Allons 9 vous surtout qui avez souffert de la 
faim, remplissez >> vous de chair de lièvre. On ne 
tombe \>as tous les jours sur des gâteaux sans 
maître; avalez donc^ ou vous eu aurez du regret. 

chanter son manque de courage. Voyez, au «ujet de ce poète, 
la troisième observation sur le chapitre VIII du Traite de h 
Musùfuêf de Plutarque , tome XXII. Paris» Cussae. 
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COMÉDIE* 46i 

Voici le moment de chanter les louanges de 
répoosée, de la faire paraître ici, d'allumer les 
torches nuptiales. Que tout le peuple se félicite, 
fasse éclater sa joie et remporte de nouveau dans 
les champs tous ses ustensiles après que nous 
aurons dansé y fait des libations et chassé Hyper- 
bolus , et après que nous aurons supplié les dieux 
de combler les Grecs de richesses , de leur ac- 
corder à tous également d'abondantes récoltes en 
orge, en vin et en figues; nous leur demanderons 
aussi la fécondité pour nos femmes, l'entier re- 
couvrement de tous les biens que nous avons 
perdus et la grâce de ne plus faire briller le fer 
meurtrier en nos mains. Venez, ô chère épouse, 
dans nos campagnes , et faites que , jolie comme 
vous êtes, nous nous en donnions joliment. 

Hymen, ô hjménée! hymen, 6 hyménée! 



LE CHQBITE. 



trois fois heureux ! que vous méritez bien les 
avantages que vous avez ! Hymen , ô byménée! 
hymen, ô hyménée! Que lui ferons- nous? Que 
lui ferons nous? Nous en jouirons, nous en joui- 
rons. Allons , mes amis , prenons et portons 
l'époux conune on nous l'a recommandé. Hymen, 
ô hyménée ! hymen , ô hyménée ! 

( léocune cle plusieurs vers ). 
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462 LA PAIX^ COMÉDIE. 

LS CPQBfffR* 

Vous serez iieureux dans vos £byers, yous ny 
éprouverez aucun chagrin, et vous recueillerez vos 
figues sans aucun trouble* Hymen , ô hyménée! 
hymen, ô hyménée 1 Celui-ci aura de grosses et 
grapdes figues ; celui-là en aura de douces. Vous 
répéterez donc en mangeant et buvant du vin à 
longs traits : Hymen , ô hyménée ! hymen, ô hy- 
ménée! 

{Lacune de quelques vers). 

LE CHŒUR. 

Vous mangerez des gâteaux. 
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